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QUATRE POUSSINS DANS UN NID 
DE L’AIGLE IMPÉRIAL D'ESPAGNE 


AQUILA HELIACA ADALBERTI 
2088 
par B.-U. MEyBurG 


D'après les données générales publiées par VALVERDE (1960) 
sur le taux de reproduction de l’Aigle impérial dans les Marismas 
du Guadalquivir, Gérouner (1965) avait admis que la fécondité 
de cet oiseau européen, le plus menacé dans sa population totale, 
était inférieure à celle de la sous-espèce orientale. 

Ce n’est donc pas sans étonnement que j'ai découvert le 24 avril 
1971, lors du contrôle d’un nid de cette espèce en Extrémadure 
(centre-ouest de l'Espagne), trois jeunes âgés d'environ 20 et 
16 jours qui pesaient 820, 780 et 340 g. Dans la littérature il n'avait 
été fait mention qu’une seule fois d’un cas semblable pour la sous- 
espèce ibérique. Cependant, lors du contrôle suivant de ce nid, 
deux jours plus tard seulement, le plus petit des jeunes avait dis- 
paru sans laisser de traces. Il ne lui avait pas été possible de riva- 
liser avec ses frères beaucoup plus grands, lors de la distribution 
des proies, et il était mort de faim. 

Cette constatation permettait de supposer que, chez la race ibé- 
rique, l’éclosion de trois jeunes était un cas plus fréquent qu’on ne 
le supposait jusqu'alors à travers les données de la littérature. 
En outre, ceci permettait probablement, dans la pratique, une 
protection efficace de ce rapace particulièrement rare, par le 
transfert du troisième jeune dans un nid ne contenant qu’un seul 
jeune de taille semblable ou même une ponte stérile. Ces présomp- 
tions furent confirmées par l’action entreprise au printemps 1972 : 
13 couples furent recensés et l'application de cette méthode a permis 
d’accroître leur taux de reproduction de 43 %, (MeyrurG et 
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Garzôx Hevpr 1973). Au printemps 1973 la même méthode a, 
en conséquence, été de nouveau utilisée. 

Le 26 avril 1973 à 10 h 30, je recherchais un nid dans la province 
de Tolède, où trois jeunes avaient éclos en 1972, le troisième ayant 
été transporté dans un nid de la Réserve de Doñana; ce nid, 
cependant, n'était plus occupé. Mais à 11 h 35, j'ai remarqué, 
d’une petite éminence, un aigle planant à faible hauteur, qui 
s'élevait en tournant dans le ciel. J'ai cherché dans cette étendue 
très plate un point mieux approprié pour observer en direction 
du lieu, d’où l'aigle semblait s'être envolé. A 13 h 55 l'aigle s'éleva 
à nouveau de la région délimitée déjà avec plus de précision et 
je commença à l’explorer systématiquement. J’ai enfin découvert, 
à 15 h 30, le nid oceupé sur un grand chêne-liège éloigné de 2 km 
environ du nid de l’année précédente. 

A ma grande stupéfaction, ce nid ne contenait pas, comme je 
l'espérais, trois poussins, mais quatre ! Ils pesaient 246, 206, 161 
et 86 g et étaient par conséquent âgés d'environ 8, 6, 5 et 2 jours. 
Le gésier du plus grand des jeunes était complètement plein et 
celui des deux suivants environ à moitié rempli, tandis que celui 
du plus petit, qui était un poussin très vif, était entièrement vide. 
Au cours de sa courte vie, il n'avait probablement encore jamais 
pu s'approprier de nourriture, Pendant ma brève présence au nid, 
les jeunes se sont donné entre eux d'assez nombreux coups de bec. 
Ils visaient les têtes de leurs frères et tiraillaient également leur 
duvet en secouant. 

Bien qu’il eût certainement été intéressant, au point de vue 
scientifique, d'observer combien de jeunes de cette couvée unique 
auraient survéeu, je me suis cependant résolu, en considération 
de l'extraordinaire rareté de cet aigle, à donner la priorité à sa 
protection plutôt qu’à la recherche et ai enlevé du nid le plus 
grand et le plus petit des jeunes ; car il n’y avait pas de doute à 
avoir : en aucun cas les quatre jeunes n'auraient pu s'envoler tous 
ensemble de ce nid. J'ai remis ces deux jeunes le jour suivant à 
J. Garzon Hevpr, pour qu'il puisse les placer dans des nids ne 
contenant que des œufs stériles dans la Réserve de Doñana. 

On n’a, à ma connaissance, jamais observé de couvées avec 
quatre jeunes ayant éclos et il n'existe même, dans la littérature, 
aucune communication sur des pontes de quatre œufs. Toutefois, 
selon un € guarda » de la Réserve de Doñana, un nid y aurait une 
fois contenu quatre œufs mais plus tard deux jeunes seulement 
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ANOVASA,d 


Aquila heliaca adalberti : couvée avec 4 poussins, le 26. 1V.1973. 
Photo BU. MeYBurG 
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(J. Gazon Heynr com. pers.). Il ne semble pas que ce cas ait été 
contrôlé par un ornithologue. Il est toutefois fort possible que plus 
de deux jeunes aient éelos et que le ou les deux derniers-nés n’aient 
pu survivre à leurs premières semaines d'existence. 

Aueun des auteurs qui ont étudié à fond la race orientale À. À. 
heliaca n’a en tout cas fait mention de couvées de quatre jeunes 
ou même seulement de pontes de quatre œufs (U3kov 1949, SLÂDEK 
1959, Losaëev 1960, Spaërx et Kovai 1965, Sveurik et MEy- 
gurG en prép.). LeverküHx (1907), qui a contrôlé dans les Bal- 
kans environ 300 nids d’Aigles impériaux, constate même expli- 
citement que des pontes de quatre œufs n’ont jamais lieu. De 
même, dans la monographie la plus approfondie des rapaces 
d'Europe, le « Handbuch der Vôgel Mitteleuropas» (GLUTzZ von 
BLorzmeim et al. 1971), une telle possibilité n’est pas prise en 
considération. Ceci devrait done constituer pour les deux races 
de l’espèce, la première constatation d’un tel cas. 


En raison des observations effectuées par MEYBURG et GARZON 
Hevor (1973, en prép.) selon lesquelles, dans la plupart des 
nids d’Aigles impériaux du Centre-ouest de l'Espagne, trois jeunes 
éclosent et deux s’envolent, et de celle qui fait l’objet de la présente 
communication, il n’est pas possible d'admettre plus longtemps 
que la sous-espèce ibérique soit moins féconde que celle de l'Est. 

La raison pour laquelle le nombre de jeunes des couples dans 
la Réserve de Doñana est si faible, en comparaison de celui de la 
population du Centre-ouest de l'Espagne, nécessite de plus amples 
recherches ; on peut toutefois penser que l’importance de cette 
réserve pour la préservation de l’Aigle impérial a jusqu'à présent 
été surestimée, non seulement en raison de cette fécondité moindre 
des couples, mais surtout parce qu’il semble heureusement exister 
encore davantage de couples nichant en dehors de celle-ci que 
l'on ne l’estimait. 


Zusammenfassung 


Vier Kücken in einem Horst des Spanischen Kaiseradlers 
Aquila heliaca adalberti 


Ein Horst dieses Adlers in Zentralwestspanien enthielt am 26.1V 
vier Junge, die 246, 206, 161 und 86 g wogen und ein Alter von et 
sechs, fünf und zwei Tagen hatten. Von beiden Unterarten des Kaiseradlers 
ist aus der gesamten ornithologischen Literatur kein einziger Fall einer 
Brut mit vier Jungen oder auch nur eines Gelges mit vier Eiern bekannt. 
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Da mit Sicherheit nicht alle vier Jungen aus dem Horst hätten ausfli 
gen kônnen und da der Spanische Kaiseradler als der in seinem Gesamt- 
bestand gefährdeste Brutvogel Europas gilt, wurde auf die Beobachtung 
der Entwicklung unter normalen Umständen verzichtet. Statt dessen wur. 
den das grôsste und das kleinste Kücken entfernt, um in andere Horste 
gesetzt zu werden, die nur unbefruchtete Eier enthielten. 


Summary 


Four chicks in an eyrie of the Spanish Imperial Eagle 
Aquila heliaca adalberti 


On 26.1V.1973 an eyrie of this eagle in central western Spain contained 
% chicks, weighing 246, 206, 161 and 86 grammes respectively and aged 
about 8, 6, 5 and two days. In the whole of ornithological literature there 
is no mention of a single instance of a brood of 4 chicks or even a 4-eggs 
clutch in either of the two Imperial Eagle subspecies. 

Since all four chicks could not, with certainty, have left the nest and 
as the Spanish Imperial Eagle is regarded as the most threatened bird 
in Europe, normal observation of the development was not undertaken ; 
instead, the largest and the smallest chicks were removed so that they 
could be placed in other eyries containing only unfertilized eggs. 
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Manuscrit reçu le 12 juin 1973. 
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Données inédites sur la reproduction 
de l’Aigle impérial dans les 
Marismas du Guadalquivir 


Il faut bien distinguer entre trois notions, la fécondité, le taux 
de reproduction et la productivité, dont les valeurs vont en 
décroissant. 


Fécondité. — La fécondité réelle est le nombre moyen d'œufs 
émis par chaque femelle reproductrice au cours d’une saison, soit 
entre 2 et 3 chez Aquila heliaca adalberti. Au cours de mes travaux 
dans les Marismas du Guadalquivir en 1962, 1964 et 1965, je 
n'ai pas cherché à connaître la taille des pontes de l’Aigle impérial, 
mais jai suivi la fin de l'élevage de 14 couvées dont seulement 7à 
partir d’un mois après l’éclosion (les 7 autres au moment de l’envol). 
Sur ces 7 cas, une nichée comptait 3 poussins âgés de 4 semaines, 
indiquant done l’éclosion d'au moins 3 œufs fertiles et l'élevage 
simultané de plus de 2 poussins au-delà de la première semaine ; 
malheureusement cette aire reçut la visite de cinéastes et 2 pous- 
sins furent ultérieurement trouvés morts. Sur les 6 autres cas, 
il y avait 2 fois { seul poussin et 4 fois 2 poussins dont une fois 
l'un mourut à 4 semaines. J’ai trouvé encore un 4e poussin mort 
à l’âge de 4-5 semaines sans être sûr des causes. Ces chiffres, qui 
ne tiennent pas compte des poussins morts avant l’âge de 4 semaines, 
confirment donc une fécondité moyenne supérieure à 2 œufs et 
une capacité d'élevage de 3 jeunes. 


Taux de reproduction. — Nous considérons ici le nombre moyen 
de poussins élevés par chaque couple reproducteur en une saison. 
Là, je suis en possession de données pour 14 cas sur mes 3 années 
d'étude ; malheureusement elles sont parfois incomplètes et mon 
bilan global de 19 jeunes émancipés est un minimum (soit au 
moins 1,35). Néanmoins ce taux est confirmé par le calcul obtenu 
sur les 7 cas bien suivis et ayant donné 10 jeunes; ce taux de 
1,4 jeune par couple et par an est près du double de celui précé- 
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demment admis par VALVERDE, mais dont le caleul n’était pas 
précisé. 


Productivité. — Si je reprends mes résultats en les rapportant à 
l'ensemble de la population, la production de jeunes peut être beau- 
coup plus faible relativement au nombre d'adultes. De 1962 à 
1965, le nombre de couples d’Aigles impériaux était situé entre 
12 et 15 pour l’ensemble des Marismas du Guadalquivir, dont 
respectivement 7, 6 et 6 en 1962, 1964 et 1965 sur le Coto Doñana. 
En 1962, où il n’y eut aucun dérangement, tous se reproduisirent 
et élevèrent entre 7 et 10 jeunes au total, soit une productivité 
(1,3 en ne tenant compte que des cas connus avec certitude) peu 
inférieure au taux de reproduction moyen. Pour 1964, il n'y eut 
que 3 jeunes élevés, malgré la nichée de 3 poussins signalée plus 
haut ; 3 poussins de 4 semaines sont morts, réduisant le taux de 
reproduction ; enfin et surtout 3 couples ne nichèrent pas et ont 
donc réduit de moitié la productivité de cette population : un 
couple qui avait donné un jeune en 1962 était devenu trop âgé et 
stérile, 2 couples semblent ne pas avoir eu la tranquillité désirable 
pour s'installer et le 7e parait s'être déplacé hors de Doñana. 
L'année suivante n’a fait que confirmer l'influence néfaste des 
dérangements : 2 couples seulement nichèrent et élevèrent d’ailleurs 
chacun 2 jeunes, montrant donc un taux de reproduction supérieur 
à la moyenne ; sur les 4 autres couples, on retrouvait le vieux couple 
stérile précédent, un couple non cantonné, un autre couple dérangé 
et enfin un couple immature ayant pris la place d’un couple ayant 
niché en 1964 et ayant probablement émigré. Ainsi pour ces deux 
années la productivité ne fut que de 3 ou 4 jeunes pour 6 couples, 
nettement inférieure à la moyenne admise et moins de la moitié 
de celle d’une année normale comme 1962. Ce désastre s’est accompa- 
gné de signes de mauvaise santé pour la population de Doñana : 
exode de nicheurs, installation d’immatures et maintien de couples 
stériles. 

Le silence qui entoure le bilan de la reproduction de l'Aigle 
impérial sur Doñana depuis la création en 1964 de la Réserve est 
de mauvais augure et de toute façon la protection de cet oiseau 
magnifique ne saurait se réduire à cette petite population, comme 
le fait justement remarquer notre collègue Bernd-Ulrich MEYBUuRG. 
Dans son article, celui-ci fait aussi allusion à des couples stériles 
sur Doñana et il serait souhaitable et urgent, surtout pour une 
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Réserve, qu'on y étudie la structure d’une population censée y 
être protégée. Certes notre excellent condisciple Jesüs GARZON 
Heypr a pu constater l'extraordinaire accoutumance actuelle 
du couple dont l'aire est annuellement surplombée d’une tour, 
mais j'ai constaté plusieurs morts et plusieurs désertions avant 
ce résultat vain. Que l’on sache en tout cas que la productivité 
en jeunes était le double, avant la mise en réserve, de ce que VaL- 
VERDE estimait normal et de ce qu’il ne semble pas même avoir 
atteint depuis lors (5 couples ayant donné 3 jeunes en 1972). 


J. VIgLLIARD. 
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OBSERVATIONS SUR L’ADOPTION 
CHEZ LE FAUCON PÈLERIN 
FALCO PEREGRINUS BROOKEI 
2089 


par Alain GALLO 


Dans le cadre de l'effort actuel accompli par les ornithologues 
afin de constituer une souche captive de Faucons pèlerins, nous 
avons réuni un couple de ces oiseaux. Il s’agit ici des résultats de 
la deuxième année consécutive d’expérimentation. 


Historique 


La première année (1971-72), aucun comportement notable ne 
fut relevé : la femelle âgée de 6 ans toléra parfaitement la présence 
du mâle dans l'enceinte qui leur avait été aménagée : le mâle âgé 
de deux ans était alors sans doute sexuellement immature. Il 
avait été prélevé dans la nature alors qu’il allait quitter son aire 
à l’âge de 30 jours environ et soumis ensuite au dressage de fau- 
connerie. La femelle, au contraire, avait été recueillie alors qu’elle 
n’était encore qu’un très jeune poussin et élevée par l’homme, 
donc fortement imprégnée par l'image de ses soigneurs. Il faut 
cependant signaler que l’introduction le 20 avril 1972 d'un œuf 
de faisan avait inféré un comportement de couvaison pendant une 
quinzaine de jours chez la femelle, mais sans que les relations entre 
les oiseaux évoluent notablement. 

Au début du mois d'octobre 1972, les deux oiseaux étaient de 
nouveau réunis et reprenaient spontanément leurs habitudes de 
vie commune. Vers le 15 mars 1973, la femelle est souvent trouvée 
couchée dans l’aire artificielle très vaste ménagée à 3 m du sol 
mais, comme le 12 avril aucune ponte ne s’était produite malgré 
un comportement de plus en plus agressif du mâle accompagné 
des émissions sonores caractéristiques de l’alarme, un œuf de 
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poule (de taille sensiblement supérieure au calibre spécifique) 
est placé au milieu de l'aire. Roulé dans un coin, il est accaparé 
par la femelle qui le couve assidûment pendant 6 jours. Nous espé- 
rions provoquer le comportement de ponte en ôtant l’œuf au bout 
de ce délai ; les échanges sonores se font alors de plus en plus fré- 
quents entre les animaux, en particulier au petit matin ; la femelle 
est souvent couchée sur son nid mais la ponte ne se produit pas. 
Pour préparer une éventuelle adoption, un œuf de poule est de 
nouveau, le 23 avril, donné à la femelle qui recommence à couver. 


L'adoption 


— Le premier contact. 


Le 28 avril, nous pouvons nous procurer deux poussins de Fau- 
cons crécerelles Falco tinnunculus âgés respectivement de 3 et 
5 jours, de taille très sensiblement inférieure à celle des poussins 
de Faucons pèlerins du même âge. Subtilisant l'œuf de poule, nous 
le remplaçons par le plus jeune des deux poussins et étudions 
le comportement de nos animaux. Après quelques minutes d’obser- 
vation accompagnées de «courbettes », la tête rasant le sol puis se 
relevant, la femelle se dirige d’un pas chaloupé vers le poussin et 
l’attrape avec son bec au niveau des vertèbres cervicales puis le 
promène à travers l'aire; l’oisillon pousse des cris stridents de 
frayeur et de douleur et nous pensons alors que l'issue sera fatale 
pour le jeune animal, puis la femelle s’arrête et attrape le petit à 
plein corps avec sa patte droite et continue à lui triturer le cou, 
comme pour une mise à mort spécifique par brisure des vertèbres 
cervicales. Cependant, ce comportement n’est qu’esquissé puisque 
le petit est abandonné pantelant au bord de l'aire. Pensant que 
notre présence risque d’avoir un effet sur la conduite des parents 
et dans la mesure où le mâle, posé près du jeune, se montre de plus 
en plus agressif et nerveux, nous nous éloignons pour ne revenir 
qu'une heure après : la femelle au fond de l'aire se lève, sous elle 
le petit en parfait état dresse la tête. Le mâle alarme de plus en 
plus fortement. 


2. — Le premier nourrissage. 


Nous plaçons alors au bord de l'aire un passereau fraichement tué ; 
la femelle se dirige vers nous sans aucune appréhension, s'empare 
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de la proie, la promène à travers l'aire et commence à la plumer, 
puis elle s'approche, avec des détours, du jeune qui est assis sur 
ses pattes et elle commence à manger les filets de sa proie. Tout 
près du petit qu’elle surplombe, elle s’immobilise sans s’incliner 
avec un petit morceau de viande dépassant du bec. La jeune créce- 
relle tend alors tout son corps vers la tête de la femelle et, finit, après 
des esquisses de saut infructueuses, par arracher la beccade et à 
l'ingurgiter. La séquence, se reproduit plusieurs fois sans que la 
femelle n’émette de sons ni ne s'incline pour faciliter la tâche de 
l'oisillon. 


3. — Le comportement de nourrissage. 


Si les premiers actes des mères ne paraissent pas complètement 
intentionnels (on ne saurait toutefois tirer de nos observations des 
informations convenables sur les premières réactions des poussins, 
car l’oisillon avait déjà été nourri par sa mère naturelle), ils évoluent 
cependant rapidement dans le sens d’une adaptation parfaite à leur 
finalité. En effet, le nourrissage suivant présenta des caractéristiques 
différentes. La femelle vint quérir la proie, en mangea une petite 
partie, puis s’approcha du petit, préleva une beccade et s’inclina 
de telle sorte que son bec ne se trouvait qu'à { ou 2 em du bec du 
jeune ; en même temps elle émettait une série de sons brefs et parti- 
culiers (Youk ! — Youk ! — Youk !) : le petit s'empare alors de la 
nourriture. Avec une patience infinie, l'animal répète cette séquence 
jusqu’à ce que le jabot du jeune soit distendu par la provende. Le 
petit abandonne alors la station assise et s'endort, pendant que la 
mère reste à l'appeler avec un morceau de nourriture dans le bec. 
Le mâle, face à elle, inquiet de la présence de l'observateur (à 
laquelle, la femelle ne prête aucune attention) continue à pousser 
des cris d’intimidation. La femelle dépose alors, dans son bec la 
beccade et le mâle l’ingurgite, puis la mère finit la proie. Le compor- 
tement de nourrissage étant bien fixé, les soins maternels donnés au 
jeune n’évoluent plus. 


4. — La deuxième adoption. 


Pendant 7 jours, les pairons s’activent pour élever « leur jeune ». 
Nous décidons alors d'étudier leur comportement vis-à-vis de la 
deuxième petite crécerelle, élevée à la main et un peu plus âgée 
que son frère. Sans précautions particulières, elle est placée à côté 
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de l’autre au matin du huitième jour. Mis à part une recrudescence 
de l'excitation chez le mâle, aucun comportement particulier n'est 
à signaler. Après introduction de la provende, le nouvel animal 
participe rapidement aux agapes, calquant son activité sur celle 
de son frère. 


—— La troisième adoption. 


A cette époque, nous nous étions vu confier la sauvegarde d’un 
jeune Faucon pèlerin prélevé dans une aire en danger de destruction 
et n'ayant que quelques heures quand il arriva chez nous. Il avait 
les yeux fermés et n'avait encore jamais été nourri. 13 jours après 
l'adoption de la première crécerelle ce Faucon pèlerin avait atteint 
l’âge de 20 jours et sa taille était environ 3 fois plus importante que 
celle des crécerelles (600 g contre 200 g). Cet animal nourri par ses 
soigneurs n’avait donc jamais vu de congénère et l’on pouvait penser 
qu’il était fortement imprégné par l’homme si l’on en jugeait par 
ses cris d'appel et ses poursuites oculaires pui locomotrices chaque 
fois que nous nous approchions de lui. 

Nous avons alors réalisé l'échange du Faucon crécerelle le plus 
âgé contre le jeune pèlerin. Après l’apport d’une proie, la femelle a 
d’abord nourri la jeune erécerelle, faute de réactions convenables du 
poussin de pèlerin ; mais au bout de la sixième beccade, celui-ci 
s’est rapproché et a commencé par déposséder sa jeune compagne 
de la nourriture qu’elle allait avaler puis a pris sa place et obtenu 
de la mère un nourrissage abondant. Aucune réaction n'a révélé 
que les pairons s'étaient aperçu de échange. Depuis ce temps, 
les deux jeunes animaux sont l’objet de soins parentaux attentifs, 
l'agressivité du mâle à l'égard des intrus humains allant croissante 
et jusqu’à des esquisses d'attaques. 


Interprétation des observations 


Les comportements observés suggèrent quelques remarques qui 
ne sauraient être fondées définitivement que par la répétition des 
expériences d'adoption. 

La première est que lon peut inférer le comportement de nourris- 
sage des jeunes chez des animaux qui n’ont mené à bien qu'une 
infime partie de la séquence comportementale de reproduction. 
Dans le cas signalé, ni pariade complète ni accouplement ne se 
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sont produits. La durée de l’incubation (30 à 35 jours) n’a pas été 
respectée et pourtant le comportement de soins aux jeunes a pu 
émerger. Cette observation va à l'encontre de la théorie lorenzienne 
du déroulement stéréotypé et sans possibilité de faille, des activités 
consommatoires animales. 

Le deuxième point à signaler concerne les réactions initiales d’un 
animal qui n’a jamais élevé de jeunes auparavant : chez les Rapaces 
prédateurs d'oiseaux, on peut avancer l’idée que le schème du 
comportement parental, programmé héréditairement et se mani- 
festant en réponse à des stimuli spécifiques, doit cependant se 
dégager du schème de la prédation. Ainsi s'expliqueraient les pre- 
mières réactions de la femelle qui s’apparentent étroitement à la 
réalisation quotidienne des mises à mort. Tout se déroule comme 
si le jeune était une nouvelle proie. Cependant certaines stimula- 
tions, qu'il faudrait préciser, viennent en général inhiber la dernière 
séquence de l'acte prédateur. A l'appui de cette hypothèse de 
l'émergence progressive des comportements de soins aux jeunes, 
antinomiques des habitudes alimentaires que leur fréquence rend 
d'autant plus prégnantes, il faut évoquer le caractère d’abord impar- 
fait de l’activité de nourrissage, qui, elle aussi, vient rompre avec 
le comportement alimentaire banal. Rapidement cependant, cette 
activité trouve sa forme achevée. On comprend mieux par là, le 
cannibalisme observé souvent chez les prédateurs vis-à-vis de leur 
descendance : quand un vice se produit dans le système d’inhibition 
où avant que celui-ci n’ait pu se manifester pleinement, les jeunes 
sont en grand danger de subir le destin qui est celui-là même de 
leurs proies. On devrait pouvoir montrer que le premier poussin 
frais éclos fait souvent les frais d'une mise en œuvre progressive 
du schème de l'adoption, lors de la première reproduction du moins. 

La troisième remarque porte sur le comportement d'adoption. 
Dans la mesure où un poussin d’espèce différente suscite l’activité 
de nourrissage, on doit pouvoir par comparaison, avancer quelques 
hypothèses concernant la nature des stimuli déclencheurs. L'émis- 
sion de cris spécifiques (les émissions vocales des jeunes crécerelles 
en trilles aiguës sont différentes des sons brefs et répétés qu'émet 
le très jeune poussin de pèlerin) n’est pas nécessaire pour que les 
parents «reconnaissent » leur jeune. La couleur du duvet (blane 
jaunâtre chez la crécerelle, blanc pur chez le poussin de pèlerin) 
ne semble pas non plus jouer un rôle fondamental, du moins lorsque 
la différence est légère. La taille du poussin peut être au moins 
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deux fois inférieure à la norme spécifique sans que ce fait entraine 
l'exclusion. Il faut donc penser que l'élément inhibiteur du compor- 
tement prédateur est, soit l’allure générale, soit un élément parti- 
culier comme la forme du bec. 

Signalons à l'appui des deux dernières remarques, la réussite 
d'emblée parfaite des autres adoptions. Jamais l’esquisse du 
comportement prédateur ne se manifeste à l'égard des autres 
poussins malgré les différences d'âge, de taille et d’espèce. On 
peut considérer que les parents ne tiennent pas compte du nombre 
de leurs rejetons, et surtout que, lorsque l’activité de nourrissage a 
été réalisée une fois, elle se déroule ensuite sous sa forme parfaite. 

Enfin le dernier point sur lequel il faut insister et qui montre la 
force pulsionnelle des comportements instinctifs est le fait que 
l'activité de nourrissage une fois démarrée, elle doit se dérouler, 
quitte à ce que le bénéficiaire en soit le « père adoptif ». 

Tout ces éléments confirment en les nuançant les théories loren- 
ziennes des activités instinctives chez l'animal. Le Faucon, préda- 
teur d'oiseaux, constitue un matériel biologique de choix pour 
étudier les comportements parentaux et montrer en particulier que 
la programmation héréditaire d’une activité n’entraine pas auto- 
matiquement son émergence sous une forme parfaite. 


Summary 


Experimental adoption by an immature pair of Peregrine Falco with a 
pullus of Kestrel shows that feeding behaviour oceurs even when the first 
Stages of the breeding behaviour have not occurred. After a first contact 
where the female plays with the pullus as with a prey, feeding appears 
soon and well established. A second pullus of Kestrel was then adopted 
immediately, as was later a pullus of Peregrine. The factors inducting the 
cessive sequence of adoptive behaviour are discussed. 


Laboratoire de Psychophysiologie 
118, route de Narbonne 
31400 Toulouse 


Manuscrit reçu le 25 juin 1973. 
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LE GRAND TÉTRAS 7ETRAO UROGALLUS 
DANS LES VOSGES 
2090 
par Christian Kempr, Norbert LErRANC, Jean-Jacques PFEFFER 
et Francis VILLAUMÉ 


La distribution du Grand Coq de bruyère en France se limite 
actuellement aux Pyrénées, au Jura, aux Alpes de Haute-Savoie et 
aux Vosges. Cet oiseau difficile à observer du fait de ses mœurs 
retirées semble en régression partout en France et particulièrement 
dans les Vosges. C’est du moins l'impression première que rappor- 
tent tous ceux qui depuis plusieurs années, voire quelques décennies, 
connaissent le Grand Tétras sur la rive gauche du Rhin. Nous avons 
donc essayé d'établir une carte précise de distribution et de densité 
et d'étudier les causes de cette diminution. 

Ce travail a été rendu possible grâce à l'Inspection Régionale 
de l'Agriculture et du Développement Rural, l'O. N.F. Région 
Alsace, aux Fédérations départementales des Chasseurs du Haut- 
Rhin et du Bas-Rhin, à M. le délégué régional à l'Environnement, 
au Laboratoire d’Ecologie de l'Université de Strasbourg, et à 
M. F. Lex, technicien O. N. F. 

Pour le versant lorrain nos remerciements vont particulièrement 
aux gardes-chasses fédéraux ou privés : MM. BourGAU, FREINE, 
GEORGEL, KiRRMANN, KREITER, LAVAL, PIERGY, VALDENAIRE et 
aux techniciens O. N. F. Locarezr et Baupiner. MM. RicaerT 
(0. N.F. Saint-Dié) et GLass (0. N. F. Remiremont) nous ont 
permis d'entrer facilement en contact avec les différents chefs de 
districts, dont les noms se retrouvent dans le texte, ainsi que ceux 
de certains chasseurs. 


Pour le versant alsacien nos remerciements vont particulièrement 
à MM. Lourmeau, Boirmior, GRADOZ, HARTMANN, HEYDBERGER, 
Dopr, UxLricH, JUNG, ZINSMEISTER, SGHICKEL, BRONNER, SrEl- 
MER, Muicer, KOMMER, ISsELÉ, LEYPoLD, GÉRARD, HUSSER, 
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ETIENNE, LIMON, GEWINNER, EHRHARD, KARCHER, WITTMANN, 
Gurisrmanx, chefs de districts O. N. F., gardes privés et observa- 
teurs. 


I. — Distribution quantitative 


Tous les auteurs notent le Grand Tétras dans les Vosges. F. REr- 
BER signale que le Coq de bruyère chantait en 1760 dans la forêt 
du Rhin près de Strasbourg. Il semblerait que cet oiseau, autrefois 
commun en plaine, ait trouvé dans la montagne vosgienne ses der- 
niers refuges. 


A) La forêt de Haguenau : disparition de la dernière station en 
plaine. 


De 1939 à 1955, une trentaine de Tétras peuplaient la forêt de 
Haguenau, seule forêt de plaine qui en comptait encore ; 1 ou 2 coqs 
y étaient tirés chaque année (Lex). En 1953 une dizaine de Tétras 
chantaient encore dans les bois de Schirrein, Krantzhübel, Gros 
Chêne, Eberbach (Lex). Après la guerre on notait une régression 
lente, mais en 1954 à la suite de la lutte chimique contre des cha- 
rançons on assistait à l'extinction brutale et définitive du Tétras 
dans la forêt de Haguenau (cf infra «causes de disparition »). La 
dernière observation (2 poules) date de 1955 (Le). 


B) Massif vosgien proprement dit. 


DÉPARTEMENT DU HAuT-RHix. 

Forêt de Pfaffenheim. En 1939, 8 coqs non chassés étaient pré- 
sents. Disparition totale dès 1952. 

Forêt d'Osenbach-Soultzmatt. En 1939 l'administration des Eaux 
et Forêts notait 7 coqs non chassés, mais vers 1955 ils disparaissent 
totalement dans le bas de ce secteur. En 1971 P. GRADoZ observe un 
coq à la limite haute et H. HarrMANN y a vu une poule fin 1970. 

Forêt d'Orschwhir. En 1939 l'effectif se maintenait à 10 coqs 
régulièrement chassés (2 coqs tirés par an en moyenne). Le dernier 
coq chantait en 1952 (Le), plus d'observation depuis. 


Fond de la vallée de Guebwiller, jusqu’à la crête entre Grand- 
Ballon, Markstein et Petit-Ballon. En 1939 cette zone comptait 
50 coqs. Actuellement 13 coqs se maintiennent. La diminution a 
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surtout eu lieu de 1945 à 1960. Depuis la création de la Réserve 
Nationale de Chasse du Markstein, les effectifs semblent stables. 

Forêt communale de Soultz-Rimbach. En 1939, 14 coqs y étaient 
établis. La disparition est récente (1965). Pas d'observation connue 
depuis lors. 

Forêt de Wattwiller-Uffoltz. Les effectifs de 1939 ne sont pas 
connus, mais le coq n'était pas chassé. Actuellement 7 coqs peu- 
plent encore ce territoire. 

Fond de la vallée de Thann, jusqu’à la crête : col d'Oderen- 
Bramont-Rainkopf au Markstein. Pas de chiffre connu pour 1939 
cependant 2 coqs y étaient régulièrement tirés. En 1972, 12 coqs se 
maintenaient dans ce secteur. 

Versant est de la vallée de Thann, du col d'Oderen au Rossberg. 
Vers 1939, 2 coqs y étaient tués en moyenne par an. 6 coqs recensés 
en 1972. 

Forêts communales de Turckheim, Whir-au-Val et Gunsbach. En 
1939, 30 coqs sont présents (1 tiré chaque année à cette époque). 
Régression spectaculaire puisque actuellement il n’est plus signalé 
par les agents O. N. F. (sauf un coq noté en 1971). 

Forêt d’'Eguisheim. En 1939, 2 coqs persistaient dans cette forêt. 
Disparition totale. 

Forêt de Breitenchach-Petit-Ballon. En 1939, 4 coqs peuplaient 
encore ce secteur. Pas de coq observé depuis plusieurs années, 
quoique 2 poules soient régulièrement notées (LeY). 

Vallée de Mittlach. Vers 1939, cette vallée particulièrement boisée 
abritait encore 32 coqs (2 tués chaque année par les chasseurs). 
Actuellement il reste 12 coqs (LourNEAU, Borraior). 

Forêt de Soultzeren. Pas de coq tiré sur les 15 peuplant ce terri- 
toire en 1939. 10 coqs sont signalés par l'enquête O. N. F. d'octobre 
1972. Ce chiffre est certainement exagéré et, ce printemps, seuls 
2 coqs ont été signalés au chant (HeynBerGer). Le chiffre de 
5 coqs correspond sans doute mieux à la réalité, 

Forêts de Kaysersberg, Orbey, Lapoutroie, le Linge. Au moins 
80 coqs présents sur ce vaste territoire en 1939 (60 pour le Linge). 
En 1972, 13 coqs ont été recensés (Dopr, HEYDBERGER). 

Forêts de Saint-Hippolyte, Ribeauvillé, Riquewihr. Cette partie des 
Vosges moyennes correspond à un biotope remarquable pour le coq, 
par ses vastes étendues forestières. Pourtant depuis 1960, où il 
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était encore répandu dans les différents secteurs (UHLrICH) sans 
chiffres exacts connus, il n’a plus été observé de coqs régulièrement. 
Seules quelques poules ont été aperçues en 1972 dans le massif du 
Taennchel très touristique. Un coq aurait été aperçu à la limite 
de cette zone vers le Ramelstein 


Forêts du Bonhomme, Brezouard, Echery. Les effectifs de 1939 ne 
sont pas connus. Aujourd’hui ce secteur est bien peuplé : 12 coqs 
(JunG). 

Forêts de Rombach-La Hingrie. Seuls les effectifs de 1972 sont 
connus : les agents O. N. F. signalent 3 coqs. 

Vallée de Massevaux. Pas de données précises. Un prochain article 
analysera l'extrême sud du massif vosgien, vallée de Massevaux- 
Ballon d'Alsace. 

Le département du Haut-Rhin reste le plus peuplé. La régression 
est cependant extrêmement sensible, puisque de 500 coqs (enquête 
de 1939 par les Eaux et Forêts) la population est tombée à une 


Photo 1. — Le Grand Coq de bruyère chante le soir sur un bouleau. 


Photo F. ViLLAUMÉ. 
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centaine. La diminution a été importante de 1939 à 1960, mais elle 
continue notamment dans les secteurs de Ribeauvillé, Riquewibr, 
Haut-Kœnigsbourg. 


DÉPARTEMENT DU Bas-RHIN. 


Courant dans presque toute la partie montagneuse du départe- 
ment, le Grand Tétras a vu sa population diminuer depuiscinquante 
ans et plus fortement encore ces 20 dernières années. Disparu 
complètement des Basses-Vosges, région de Niederbronn (vers 
1953), Petite-Pierre (1956) et Saverne. Signalé encore dans le dis- 
trict de Haberacker au sud de Saverne en 1960 (enquête du Dr Uxz- 
RICH), il a disparu depuis. Il ne subsiste actuellement que dans 
quelques rares îlots situés dans les massifs les plus élevés et les plus 
reculés où sa densité ne peut être qualifiée que de relictuelle. Une 
seule place de chant tenue par 2 coqs (région du Rocher de Mutzig) 
est connue dans le département : minimum vital pour la survie de 
l'espèce. 


MASSIFs À L'OUEST DE LA BRUCHE. 


District de Wangenbourg. En forêt d’Engenthal 1 seul coq connu, 
près du Schneeberg. En forêt de Strasbourg, 1 coq dans le secteur 
de Bischofslaeger (MULLER). 

District d’'Oberhaslach. Forêt domaniale de Haslach, comprise 
entre la Hasel et la crête Eichkopf, place des Pandours, rocher du 
Pfaffenlapp : secteur très riche il y a 20 ans, 6 coqs en 1960 et 2 en 
1972 (IssELE). 

District d'Urmatt. Les forêts communales d’Oberhaslach, Nieder- 
haslach, Heiligenberg, Mutzig, Urmatt, Lutzelhouse, Dinsheim 
ont une population de 4 à 5 cogs (GEwINNER, Era»), dont 
2 sur la frontière départementale faisant plutôt partie de la popu- 
lation mosellane. A noter également la seule place de chant du 
département signalée, avec 2 coqs (EHRHARD). 

Districts de Lutzelhouse et Donon. Vaste secteur autrefois très riche, 
régulièrement chassé jusqu’à ces dernières années, le massif très 
touristique ne compte plus que 3 coqs (GéRARD). 

District de Salm. Vaste secteur comprenant la crête frontière Salm 
et la Chatte-Pendue. Le Grand Tétras est régulièrement tiré et sa 
population régresse lentement : 10 coqs en 1960, 6 en 1972, répartis 
sur 6 places de chant (LEYPoLD). 
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District de Saint-Blaise, La-Roche, prolongement du district pré- 
cédent comprenant le col du Hantz et le col de Saales. 5 coqs 
connus en 1960, 3 en 1972 (ETIENNE). 


Massirs À ST DE LA BRUCH 


Le Grand Tétras a complètement disparu des flancs de la rive 
droite de la Bruche, principalement des régions de Grendelbruch, 
Champ-du-Feu et Climont, où pourtant il était fréquent il y a une 
bonne quinzaine d'années (Carisrmann). Le tourisme au Champ- 
du-Feu et le tir semblent être les causes de cette disparition totale. 

Districts d'Ottrott et de Barr. Dans cette grande région au biotope 
idéal, la régression a été spectaculaire depuis le recensement de 10 
à 15 sujets en 1960. Pourtant le dernier coq a été tiré en 1962 en 
forêt de Bischoffsheim (Féd. des chasseurs du Bas-Rhin). La 
régression est certainement due à la pression touristique (important 
réseau de routes forestières) et aux grandes coupes à blanc. En forêt 
syndicale de Barr : 3 coqs en 1960, aucun en 1972, disparition totale 
sur les places de chant dès 1970 (Husser). 1 coq noté sur le versant 
nord du Kienberg en 1972. SreiMER signale dans son district d'Ot- 
trott 3 coqs en 1972 répartis sur 3 places de chant. 

District de Diefenbach. Ce district comprend le massif du Coucou- 
Altenberg et les cols de Fouchy et d'Urbeis. Biotope idéal (pins, 
myrtilles) profondément modifié par l'exploitation forestière, ce 
massif n’abrite plus qu'un seul coq (Virrmanx). En 1960 on en 
notait encore deux. Deux coqs tués en 1968 et 1969 à la Roche-des- 
Fées et à l'Altenberg. 

Région de Villé, Hohwald et Charbonnière. Dans le secteur de 
Villé, Steige, Charbonnière et Grande-Belle-Vue, 4 coqs étaient 
connus en 1960 (Kommer), le dernier coq a été tiré près de la Char- 
bonnière en 1965. Plus à l’est une autre population était connue au 
Hungersberg. Depuis les coupes du sommet, les places traditionnelles 
ne sont plus occupées (KARCHER). 

En résumé le Bas-Rhin comptait environ 60 coqs en 1960. En 
1972 il n’en restait plus que 25 au maximum. 


DÉPARTEMENT DE MEURTHE-ET-MOSELLE. 


Ce département ne fait qu'empiéter sur le massif vosgien. Le 
Grand Tétras subsiste encore au nord de la vallée de la Plaine, mais 
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il est très rare et sa régression s’est accentuée ces 5 ou 6 dernières 
années (LocareLrr). En 1972, des renseignements recueillis par le 
garde fédéral KreirEer révèlent que 2 coqs étaient encore connus 
dans la forêt de Reclos, 2 dans la forêt de Bousson, { dans le bois 
de la Gagère et 1 dans le bois d’Allarmont. Des coqs ont également 
été signalés dans les forêts de Thon et de Basse-Scie, ainsi que dans 
des forêts privées. Pour l’ensemble du département on peut estimer 
le nombre de coqs à une dizaine (mais cf infra «causes de dispa- 
rition »). 


DÉPARTEMENT DE LA MOSELLE. 


D’après les renseignements recueillis, les coqs se maintiennent 
«relativement » bien dans ce département qui n’est montagneux 
qu’en sa partie extrême sud-est. Dans les forêts de Saint-Quirin 
LavaL connaît 4 coqs, population stable depuis 1948 (2 coqs seule- 
ment y ont été tirés en 1952 et 1954). La forêt d’Abreschwiller 
héberge encore une assez bonne population (Prercy), les flancs 
nord-ouest du Noll-Grossmann et de Hengst, compris entre la 
route de l’Angin et la crête frontière, abritent 8 coqs (place de 
chant de 3 coqs). Bauniner cite en forêt d’Abreschwiller-Walscheid 
une place de chant de 13 coqs. On trouve le Grand Tétras à partir 
de 650 m dans la vallée de la Sarre-Rouge et de la Zorn-Jaune, avec 
une population stable (place de chant du Grossmann : 2 à 3 coqs 
depuis 1970, 1 tiré en 1971) qui bénéficie encore d’un massif sauvage 
d’un seul tenant. 

La population actuelle du département de la Moselle est estimée 
à 25 ou 30 coqs. 


DÉPARTEMENT DES VOSGES. 


Forêt du Val de Senones (avec les forêts de Celles et les Bois 
Sauvages). Ce grand massif, très perturbé par différents facteurs, a 
vu sa population de Grand Tétras régresser sérieusement. L'espèce y 
était fort bien représentée jusqu’en 1935. M. FREINE, garde-chasse 
dans la grande région du col de Prayé, connaissait 36 coqs sur 
11 000 ha et 22 places de chant. Il ne reste plus que 7 coqs sur la 
même superficie. Dans les secteurs Coquin, col Ferry et col du 
Dialtrepoix, il y avait, de 1946 à 1965, 5 ou 6 coqs (KLæ1x). Il est 
actuellement très rare (1 ou 2 coqs). Plus à l’ouest dans une autre 
chasse englobant le bois de Coichot, le Fourneau et la Tête-d’Anteux, 
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le Grand Tétras était commun il y a une cinquantaine d'années : 
au moins 20 coqs en 1926 (PerirnemAnGE) ; en 1972 un seul coq 
est connu. Pour 1972 on peut estimer la population totale du massif 
à une douzaine de coqs au maximum (dont 3 sur le versant alsacien : 
Chatte-Pendue, La-Maxe, La-Corbeille). 

Forêt de la Côte-de-Répy. Prolongement vers l’ouest du massif 
précédent, cette forêt abritait 2 coqs en 1972 (GEORGEL). 

Forêt de Rambervillers. On trouve ici l’espèce à des altitudes 
relativement basses. Autrefois le Grand Tétras se rencontrait dans 
tout le massif. Depuis au moins 15 ans il semble avoir délaissé la 
partie nord : forêt de Sainte-Barbe et environs immédiats du col de 
la Chipotte (Porno). Une population stable se maintient depuis 
20 ans plus au sud : forêt de Saint-Benoît, Bois de la Longue-Fosse, 
Forêt d’Autrey. En avril 1972 la population totale de la forêt de 
Rambervillers devait comprendre une dizaine de coqs et un peu 
moins de poules. Une place de chant est parfois fréquentée par 7 
ou 8 coqs (BOURGAU, GEORGEL). 

Forêt de Mortagne. L'espèce y est actuellement rare. Une belle 
place de chant avec 7 coqs existait il y a 8 ans près du col du Haut- 
Jacques. En 1972, après de grosses coupes, il restait un coq (GEOR- 
GEL). Dans le bois de la Voivre une place de chant, occupée encore 
récemment par 3 coqs, était délaissée en 1972. Peut-être déplace- 
ment vers la forêt de Rambervillers ? Les forestiers du secteur 
(CHauvor, BourioN) indiquent plusieurs observations : route des 
Crêtes-de-Mortagne, forêt communale de Saint-Michel, mais les 
plus récentes datent de 5 ou 6 ans. Un coq subsiste dans le bois 
de la Magdeleine, aucun dans le bois de Kemberg (GEORGEL). 

Montagne d'Ormont. « Pas rare il y a 20 ans » (PrÈGLE), 1 seul coq 
connu en 1971. 

Forêts de Champ et de Biffontaine. Des rencontres fréquentes jus- 
que vers 1955 (Ferer). Depuis lors en raréfaction progressive. 
Dans ces deux forêts il ne doit guère y avoir plus de 3 coqs (CLAUDE). 
LaurenT (1939) avait obtenu 1 & et 1 © de la forêt de Biffontaine 
en 1932 et 1933. La forêt de Faite, au nord-ouest de Bruyères, est 
très probablement délaissée (1 © tuée en septembre 1933 par Lau- 
RENT). 

Forêt domaniale de Wisembach. 2 coqs connus actuellement 
semblent être une réinstallation récente, peut-être en provenance 
du versant alsacien (RICHERT). 
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Forêt domaniale de Colroy-Lubine. 11 subsiste dans cette forêt 
une petite population qui semble sujette à des absences temporaires. 
L'espèce a également été notée en forêt communale de Colroy-la- 
Grande et en bordure de la forêt communale de Lusse (AuBrY). 
Il peut également y avoir des échanges d'oiseaux entre cette forêt 
et la précédente, où des irrégularités de fréquence ont été notées 
par les forestiers. 


Forêts domaniales de Gérardmer et Vologne, forêt de la Brande. 
Rare et en régression. 4 coqs connus en 1972 : 2 à Balveurche, 1 aux 
Hauts-des-Frêts et 1 au col des Feignes (LarLorre). Le secteur est 
très touristique et une route vient d’être tracée en plein milieu 
de la zone où se tenaient des coqs en été. 

Forêts au sud de Gérardmer. Un coq noté récemment dans la forêt 
de Housseramont (VazLer). Signalé aussi dans la partie sud de la 
forêt du Haut-Poirot (forêt de Lyris), où il y a encore deux coqs 
selon VALDENAIRE. 5 cogs subsistent dans les forêts de Rochesson et, 
Noiregoutte (VaLDENAIRE, Cuixer). Le Grand Tétras est noté aussi, 
mais sans précision, dans le secteur de Gerbamont et de Basse-sur- 
le-Rupt (Cuixer). 

Forêt domaniale du Grand-Fossard. L'espèce est en nette régres- 
sion dans la partie nord, où il y aurait moins de 10 sujets (coqs et 
poules) dans une vaste zone : Champ-des-Brayes, forêt communale 
de Tendon, plateau entre Le Tholy et Eloyes (Mouré). 2 coqs 
connus dans la forêt de Fossard proprement dite (VALDENAIRE). 
Des déplacements importants à l’intérieur du massif ont été notés 
(BERNET). 

Forêt d'Hérival. Un coq dans cette forêt située en bordure du 
massif (PARMENTIER, VALDENAIRE). 


Forêts de Longegoutte et du Géhant. Au nord de cette forêt, 1 coq 
est connu dans le bois de la Meule (VarneNaIRE). Dans cette grande 
zone la régression du Grand Tétras est évidente : il y a 10 ans on 
l’accusait de causer des dommages aux plantations en mangeant 
des bourgeons ; 3 poules notées ensemble en 1972 (PIERRE) et 
4 coqs connus (VALDENAIRE). 


Forêt de la Bresse. Peu de données, mais au moins 4 coqs, puisque 
4 places de chant sont signalées (LAMBERT). 

Forêt des Hospices de Pompey. Une population de 4 ou 5 coqs, 
stable depuis 20 ans, fréquente surtout les environs du col de 
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Raves et peut se regrouper en une seule place de chant (KIRMANN, 
GronceL). Plus au nord la crête de la Roche-des-Fées au col de 
Sainte-Marie retient 2 coqs. 

Forêt d'Anould. Le coq y était présent, mais déjà rare il ÿ a 20 ans 
(Kirmaxx). Un tas de erottes fut trouvé en 1972 (GEORGEL) ; ce 
eoq pouvait être venu temporairement du massif voisin de Séri- 
champ. 

Forèt de Fraize. Apparitions irrégulières et rares. Ces dernières 
années, l'espèce n’a été notée qu’au Rossberg, où elle s’est cependant 
reproduite (GILLOT). 

Forêt des Hospices de Nancy. Au sud du Reichsberg, vers le 
Gazon-du-Faing, le long de la route des crêtes, une bonne population 
«stable depuis 20 ans au moins » (GrLLOr, ANDRÉ) groupe 7 coqs 
(GrorGeL) ; 6 coqs y furent officiellement tués ces 8 dernières années. 
L'espèce existe également entre ce secteur et la Schlucht, en forêt 
privée (chasse de WiLLiam de LESSEUX). On peut estimer à une 
bonne dizaine le nombre de coqs cantonnés entre le col de Louch- 
bach et la Schlucht ; par contre il a régressé à l’est de la route du 
Bonhomme à Louchbach-Rudlin : 2 coqs connus. 


Forêt de la Haute-Meurthe. Dans cette grande forêt où l'espèce 
serait depuis peu en nette régression (Guipar), seuls les environs 
du Signal de Sérichamp paraissent encore régulièrement fréquentés. 
Il y a 10 ans, 4 coqs sur la même place de chant (Kirmanx). Actuel- 
lement il doit y avoir encore 5 coqs et 2 places de chant (DriLLOx). 
Le Grand Tétras n’est pas chassé ici (réserve). D’autres oiseaux 
ont également été notés plus au sud en bordure du bois de Lesseux, 
ce qui rejoint les données déjà citées. 


Forêt de Cormimont. En nette régression le coq se rencontre encore 
sur la ligne des crêtes nord et est de cette forêt, depuis la chaume 
du Grand-Ventron (alt. 1 200 m) jusqu’à la chaume de la Vieille- 
Montagne. GeorGe, forestier dans le district depuis 10 ans, a 
surtout noté une raréfaction depuis 5 ans. Il reste au moins 4 coqs 
{notés sur la même place de chant) et les chiffres peuvent varier 
probablement à cause d’un échange d'oiseaux avec le versant 
alsacien. Les renseignements acquis par VALDENAIRE indiquent 
3 coqs pour cette forêt et 3 un peu plus au sud, en forêt de Ventron. 


Extrême sud du département. Les renseignements récents don- 
nent 3 coqs pour la forêt domaniale de Bumany, 3 autres pour le 
versant vosgien du Ballon d'Alsace (VaznenaiRE). Les forestiers 
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signalent l'espèce en forêts communales de Menil-Thillot, de Thillot 
et de Ramonchamp (GERMAIN), soit peut-être 3 coqs au total. En 
forêt de Saint-Maurice existe une place de chant à la Tête de Bers 
(2 coqs). L'espèce est notée fréquemment au Gresson, plus rarement 
à la Large-Tête et à la Tête-des-Bleuets selon MaroTEL. 

Le département des Vosges est encore assez bien peuplé, mais là 
aussi la régression est sérieuse, notamment aux basses et moyennes 
altitudes. En 1972 il devait rester environ 80 coqs. Les quelques bons 
secteurs qui subsistent devraient bénéficier de sérieuses mesures de 
protection. 


II. — Biologie du Grand Tétras dans les Vosges 


A) Biotope et nourriture. 


Actuellement le Grand Tétras se cantonne uniquement dans les 
grands massifs forestiers de haute et moyenne altitude. Il descend 
jusqu'à 400 m d'altitude aussi bien du côté alsacien (Val de Villé) 
que sur le versant lorrain (forêt de Rambervillers). Le biotope pro- 
prement dit se caractérise par 2 constantes : un couvert lui assurant 
une tranquillité suffisante, une nourriture appropriée et abondante. 

Dans les Vosges, le Grand Tétras ne se trouvera que dans les 
biotopes où il pourra, d'août à novembre, se nourrir d’airelles et de 
myrtilles. L’attachement à ces baies est particulièrement net, mais 
on ne saurait négliger l'apport alimentaire que constituent pour lui 
d’autres baies, telles que celles des sorbiers, les bourgeons de fram- 
boisiers, de hêtres… 

Le peuplement forestier n’a qu'une importance relative et le 
Grand Tétras s’accommodera aussi bien de la hêtraie d’altitude, où la 
strate herbacée (fougère mâle, adénostyle) lui procure en été des 
abris sûrs et une certaine fraicheur, que de la forêt de résineux 
(sapins, pins sylvestres). L'essentiel est l'existence d’une strate her- 
bacée suffisamment dense et développée. 

Deux faits remarquables semblent particuliers aux Vosges : en 
hiver le Coq de bruyère recherche les pins sylvestres, s’il en trouve 
sur son territoire ; au contraire, les peuplements denses d’épicéas, 
tels qu’on en trouve de plus en plus dans les Vosges, sont totalement 
délaissés sans doute par défaut de nourriture et manque d’espace 
permettant l’envol. 
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B) La reproduction. 


Comme on le sait, le Grand Tétras a des manifestations sexuelles 
particulièrement intéressantes. Les dernières études finlandaises ont 
montré toute l’importance que prend le nombre de cogs sur la place 
de chant, la période de présence des poules et les conséquences que 
peuvent avoir les dérangements sur le taux de reproduction de 
l'espèce. 

La période de chant dépend de l'altitude, mais dure en général 
2 mois pleins. Dans les Bass osges : fin mars à mi-mai à Ram- 
bervillers ; 15 mars au 15 mai à Haslach. Dans les Hautes-Vosges : 
début avril à fin mai. La température et les conditions météoro- 
logiques semblent peu importer sur la parade nuptiale. Nous avons 
pu observer des parades aussi bien par — 50 avec 1 m de neige, neige 
fraiche et brouillard givrant, que par + 200 avec grand soleil et les 
arbres parés de leurs feuilles. Cependant il est certain que la meilleure 
période se situe entre le 20 avril et le 15 mai suivant l'altitude. L’ap- 
parition des feuilles coïncide en règle générale avec la fin du chant, à 
une semaine près. Les raisons exactes de cette coïncidence restent à 
déterminer. 


Le nombre de mâles chanteurs ne semble pas varier énormément 
d’une année à l’autre sur une place de chant. En voici quelques 
exemples. Haut-Rhin, place A sur 2 ha : 5 en 1962, 5 en 1964, 8 en 
1966, 5 en 1970, 5 en 1971, 8 en 1972, 6 en 1973. Moselle, place À 
sur 2 ha : 3 en 1970, 3 en 1971, 3 en 1972, 3 en 1973 ; place B sur 
2 ha : 4 en 1970, 3 en 1971, 3 en 1972, 2 en 1973. Dans les Vosges, la 
distribution du nombre de coqs par place de chant est la suivante : 
3 places avec 6 à 8 coqs, une dizaine de places avec 3 à 5 coqs, le reste 
étant des paires ou des coqs solitaires. 


Les cogs arrivent sur les lieux de chant le soir (dès 18 h un 12 mai 
par exemple) en général vers 20 h et sont quelquefois accompagnés 
par des poules (ZiNsmEIsrER, ScuiKeL). C’est alors qu'on peut assis- 
ter au chant du soir, de 20 à 21 h, parfois plus tard. Les coqs restent 
perchés. Les strophes complètes cessent au plus tard à 22 h (en mai). 
Il est assez fréquent qu'un coq pousse quelques « grognements » 
par intermittence durant toute la nuit, surtout s’il est réveillé par 
quelque sanglier ou observateur. Le chant proprement-dit débute 
vers 4 h 30 en début de période, vers 2 h 30 fin mai. Le coq reste 
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Photo 2. — Lorsqu'il re 


e de la neige, 
le coq semble la rechercher pour y danser 


Photo F. VILLAUMÉ. 
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alors perché pendant plus d’une heure et ce n’est que lorsqu'il fait 
clair qu’il descend à terre. Les coqs peuvent être très mobiles sur une 
superficie réduite surtout si les poules sont présentes. La parade peut 
durer jusqu’à 10 h du matin en période de chant maximum. 

Les poules sont craintives et silencieuses et il est toujours difficile 
d'en apprécier le nombre exact lors de la parade. Nous n'avons 
jamais observé plus de 3 poules pour un seul coq au chant. En 1971, 
sur la même place, nous avons pu compter jusqu’à 12 poules pour 
8 coqs chanteurs. D’après notre expérience sur les places de chant, il 
est possible d’aflirmer que l'effectif de poules sur l’ensemble des 
Vosges ne dépasse pas 1,5 fois le nombre de coqs, soit 400 poules 
environ au total. 


La période de présence des poules sur les lieux de parade est plus 
courte que celle des coqs (17€ notée un 6 avril). En règle générale, 
elles ne « participent » au chant que 2 à 3 semaines après le début des 
ébats amoureux des mâles. F. ViLLAUMÉ eut la chance en mai 1973 
d'assister à un accouplement. Vers 10 h 15 le coq et la poule se reti 
rent vers une jeune hêtraie (le coq s'était tu depuis une minute 
environ), la poule s’accroupit et l’accouplement eut lieu en 3 secondes 
Le chant reprit aussitôt après et le coq s’éloigna peu à peu. L’heure 
avancée de cette observation pourrait expliquer le fait que si peu de 
chasseurs ou ornithologues aient pu assister à ce spectacle. Elle 
incite également à la prudence tous ceux qui en allant observer, 
photographier ou chasser le coq risquent, s'ils ne prennent le temps 
d’attendre que tout soit vraiment terminé, de compromettre la 
phase essentielle qu'est l’accouplement. 

Le comportement des poules reste mal connu. Elles peuvent 
paraître très discrètes et farouches, ne caquetant que rarement ou, 
au contraire, se montrer hardies et bruyantes. En mai 1971, 2 poules 
traversent en caquetant le vallon et viennent se poser sur la place de 
chant à côté de l'observateur qu’elles ont visiblement aperçu. 

Le nid est généralement bien caché sous le couvert des branches 
basses d’un jeune sapin, mais peut également être totalement à 
découvert au pied d’un arbre (voir photo 3). Le nombre d'œufs 
varie de 7 à 14, la moyenne se situant à 9. 

Il semble rare que tous les jeunes parviennent à survivre jusqu'en 
hiver, cependant l’un de nous a pu suivre une nichée de 7 œufs 
menée totalement à bien. Mais les observations automnales de poules 
accompagnées par des jeunes indiquent que généralement seuls 2 
à 4 poussins parviennent à maturité. 
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Photo 3 Nid très exposé avec 7 


œufs, couvée réussie. 
Forèt d'Haslach (Bas-Rhin) 1969. Photo F. VILLAUMÉ 
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€) Comportement en dehors de la période de reproduction. 


Quelques observations nous permettent d’aflirmer que le coq reste 
volontiers à terre durant les mois d'été, souvent près d’une source, 
dans un endroit frais, alors qu’au plus fort de l'hiver on auratoutes 
les chances de le faire s'envoler des plus grands pins ou sapins deson 
territoire. Une tendance au regroupement des mâles se fait en 
automne, mais nous n'avons jamais observé plus de 3 coqs ensemble. 
C'est à cette époque que l’on pourra observer les Tétras se gavant de 
myrtilles sur les chaumes à plusieurs centaines de mètres du couvert. 
Plusieurs observations confirment également cette tendance chez les 
poules. 

Le coq peut parcourir d'assez grandes distances lorsqu'il aura été 
surpris, le maximum étant de 2,5 km; par exemple en mai 1966, 
2 mâles s’envolent du Langenfeldkopf pour se poser sur le Steinmauer 
(Haut-Rhin). En général il ne prend que très peu d’altitude, pour- 
tant une curieuse observation (PrErFER, BRONNER) n’a toujours pas 
eu d'explication : à 15 h le 1e" novembre 1969, au sommet du Langen- 
feldkopf (1 280 m) un oiseau de la taille d’une grive apparait dans les 
jumelles (il se trouvait donc au minimum à 300 m au-dessus des 
chaumes) et ce n’est que lorsqu'il sera descendu en larges spirales 
qu'il sera identifié comme un Grand Tétras ; le plus haut sommet de 
la contrée se trouve à 2 km et s’élève seulement à 1 320 m. 

Le chant d'automne n’a été signalé qu’une fois, un 6 octobre vers 
8 h 30 du matin (ANDRÉ). 


III. — Les causes présumées de la régression 


A) Traitements pesticides. 


Le cas de la forêt de Haguenau est démonstratif. Les pins ayant 
été traités avec l'HCH (de la même famille que le DDT) la popula- 
tion de Tétras s'est brusquement éteinte : 30 individus en 1954 dont 
10 chanteurs, 2 survivants en 1955. Cet exemple devrait conduire à 


l'interdiction des traitements chimiques des forêts vosgiennes. 


B) Prédateurs naturels. 


De tout temps les populations de Grand Tétras ont été limitées 
par les mammifères prédateurs naturels : Renard, Blaireau et sur- 
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tout Sanglier et Martre. L'éclaircissement des forêts et la coupe des 
taillis du sous-bois, voire de la strate herbacée favorisent grande- 
ment la prédation naturelle. Des études en cours sur une forêt sub- 
naturelle mixte hêtre-sapin en Forêt-Noire indiquent une forte den- 
sité de Tétras et de prédateurs. Il est évident que la densité des 
prédateurs n’est pas le principal facteur de disparition. Ainsi n’avons- 
nous noté aucune augmentation de Tétras faisant suite aux héca- 
tombes de Renards et Blaireaux opérées dans le cadre de la cam- 
pagne contre la rage. Le chant du coq cesse un moment quand un 
prédateur se trouve à proximité. L’Autour Accipiter gentilis est de 
loin le principal prédateur ailé. Nous avons trouvé deux plumées de 
femelles. Celles-ci s’envolent quand l’Autour passe, les mâles restent 
en principe sur place. 


C) Dérangements. 


Les causes de perturbation sont d’une diversité étonnante. L’ar- 
mée (par exemple) a récemment choisi la meilleure place de chant 
vosgienne comme terrain temporaire de manœuvres. Les cartouches 
et grenades à plâtre jonchaient le sol pendant le chant. 


a) Conseils aux photographes et ornithologues. 


L'observation de la parade du Grand Tétras doit être d’une discré- 
tion exemplaire. Ainsi est-il bon parfois de creuser un abri sous la 
neige ou de se placer dans une tente-abri bien camouflée. Il faut 
surtout ne pas approcher le Tétras à moins de 100 m et laisser 
loiseau approcher tout seul. L'installation de l'observateur dès 
17 ou 18 h est essentielle pour ne pas perturber la parade. Le départ 
de la place de chant devra se faire vers 10 h ou 11 h, discrètement 
car le chant peut se prolonger hors de vue. 


b) Dérangement par le tourisme. 


La construction des routes à la dynamite et surtout, par la suite, 
leur rôle d’axes de fixation (parkings, campings) ont compromis en 
de nombreux endroits la survie du Grand Tétras. A l'emplacement 
actuel des remonte-pentes du Markstein se trouvait autrefois une 
excellente « place à coqs ». La fréquentation assidue par le tourisme 
motorisé de la route des crêtes a presque entraîné la disparition des 
coqs sur toute la ligne de crête Markstein-Bonhomne. Il en est de 
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même dans le secteur Barr-Sainte-Odile, où la disparition ne peut 
être attribuée ni à la chasse ni au changement de biotope. 


D) Changements apportés au biotope. 


Les plantations d’épicéas entraînent une coupe à blane, puis une 
plantation semée. Nous n'avons pu recueillir qu’une seule observa- 
tion de coq dans une telle plantation. L'absence quasi totale de sous- 
bois et les difficultés pour l’envol expliquent la disparition du Grand 
Tétras en bien des secteurs des Vosges. La colonisation des chaumes 
par les plantations est également un phénomène qui va entraîner 
à courte échéance la chute des effectifs de Tétras, sorbiers, airelles et 
myrtilles étant éliminés ; c’est ce qui se passe par exemple au Noll 
(Moselle) et sur les Hautes-Chaumes près du col de Prayé (Vosges). 


E) Le problème de la chasse. 


Contrairement à une opinion très répandue le Grand Tétras n’est 
pas intégralement protégé. C’est certes le cas pour la poule, mais des 
coqs sont encore tués chaque année dans le massif. La pression de 
chasse s’affaiblit cependant de plus en plus. Ainsi M. CoNRaD, taxi- 
dermiste à Strasbourg, a naturalisé 33 coqs en 1960 (Bas-Rhin : 
8, Haut-Rhin : 12, Vosges : 9, Moselle : 4), en 1972 il en a reçu 7 
(Bas-Rhin : 0, Haut-Rhin : 2, Vosges : 4, Moselle : 1). Ces chiffres 
ne sont qu'indicatifs et proportionnels aux tirs réels ; de nombreux 
coqs sont naturalisés chez des amateurs, d’autres sont tirés et non 
retrouvés (de nombreux cas signalés). 

Il y a peu de temps, on chassait encore le Grand Tétras comme 
n'importe quel gibier en automne (même en battue). Dans le dépar- 
tement des Vosges, cette chasse était ouverte une ou deux semaines 
en septembre. Elle est fermée depuis 1969. La chasse au chant est 
par contre encore très pratiquée (un arrêté préfectoral vient de la 
fermer pour 2 ans dans le Haut-Rhin). Elle a lieu en avril-mai, à un 
moment où il est facile d'approcher les oiseaux sexuellement surex- 
cités, et exige une autorisation spéciale. L’adjudicataire désireux de 
tirer ou de faire tuer un coq doit faire une demande «d’écoquetage ». 
La demande est transmise à la Direction Départementale de l'Agri- 
culture, qui demande l'avis de la Fédération des Chasseurs et de 
TO. N.F., puis le dossier est transmis au ministère de l’Environne- 
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ment qui établit les arrêtés individuels. Le chasseur n’aura plus qu’à 
s’assurer les services d’un bon garde-chasse, connaissant bien le ter- 
rain et la strophe de chant, et l'oiseau n'aura guère de chances de 
s’en tirer ; mort, il vaudra enfin quelque chose : 500 F chez le taxi- 
dermiste. 

Que faut-il penser de cette chasse ? Le fait que le Grand Tétras 
soit polygame semble à première vue justifier ou du moins excuser 
l'élimination de certains mâles. Le 1er article de l'arrêté ministériel 
dit : « Pour favoriser le repeuplement du Grand Tétras (Grand Coq 
de bruyère) dans le département des Vosges, les coqs en surnombre 
pourront être éliminés. » Le même arrêté parle de la «surabondance 
des Cogqs de bruyère nuisibles au repeuplement de l'espèce ». L’hypo- 
crisie qui se reflète dans ces phrases est criante, on peut d’autre part 
regretter que rien dans l'arrêté ne permette de définir le mot «sur- 
nombre ». Le problème est certes difficile, mais c'est justement la 
raison pour laquelle il aurait mérité d’être développé. Le fait qu’il y 
ait par exemple 3 ou 4 coqs ensemble ne signifie pas nécessairement 
qu'il y ait «surnombre » : il faut se souvenir que des oiseaux non 
matures, mais déjà excités sexuellement, fréquentent les places de 
chant. L’élimination d’un oiseau adulte, donc capable de remplir son 
rôle biologique peut avoir des conséquences fâcheuses, s’il n’y a pas 
au moins un autre coq susceptible de le remplacer efficacement. 
Ce problème n'existe pas quand un coq chante isolément, or des 
mâles solitaires sont tués chaque année : on est loin de « favoriser le 
repeuplement de l'espèce ». Cet excès très grave n’est pas le seul. 
D’autres sont commis, parfois incroyables, comme letiril y a quelques 
années de 3 coqs le même matin sur une chasse communale d'Alsace 
(le nombre de pièces à tirer n’est fixé que pour les forêts domaniales) 
par le père, la mère et le fils ; comme l'autorisation de tir du Grand 
Tétras en Meurthe-et-Moselle : 7 accordés en 1973 (autant demander 
purement et simplement l’extermination de l'espèce dans ce dépar- 
tement). La liste des aberrations est longue ; elle ne peut qu'entrai- 
ner un mouvement pour la protection intégrale du Grand Tétras. 
L'espèce est d’ailleurs arrivée à une densité tellement faible que sa 
chasse devient un non-sens. La supprimer ne suffira pas à enrayer la 
régression du Coq de bruyère, mais c’est un des rares actes positifs 
qu'il est possible de faire. L'espèce n’y perdra certainement rien. Il 
est à espérer qu’il se trouvera des chasseurs de cet avis et qu’ils nous 
aideront à sauver cet oiseau qui est devenu le symbole vivant de ce 
qui nous reste comme Vosges sauvages. 
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En conclusion rappelons simplement le statut actuel du Grand 
Tétras ; il peut être résumé par les chiffres suivants : (nombre de 
coqs par département) Haut-Rhin : 100, Bas-Rhin : 25, Vosges : 80, 
Moselle : 25, Meurthe-et-Moselle : 10, Territoire-de-Belfort : 5, plus 
quelques coqs en Haute-Saône. Nous estimons done qu'il y avait 
entre 240 et 250 coqs dans le massif vosgien en 1972. La régression de 
l'espèce est évidente, Elle est actuellement 4 à 5 fois plus rare qu'il y 
a une trentaine d'années, mais n’a pas diminué partout avec la même 
ampleur. Ne nous faisons pas d'illusions : si rien n’est fait en sa 
faveur (suppression de la chasse et surtout création de zones de 
protection), l'avenir est très sombre pour le Grand Tétras dans les 
Vosges. 


Summary 


There has been a sharp decline in the Capercaillie Tetrao urogallus popu- 
lation of the Vosges, a mountainous region in the cast of France. In 1972 
there were between 240 and 250 males on the display-grounds. The species 
was four to five times more numerous about 30 years ago. Possible reasons 
for this decline, which seems to be increasing, are discussed. It is thought to 
be the result of human activity. A lot of forest roads have been built, some 
of them across the best display-grounds, and bring plenty of cars and tou- 
rists ; the Capercaillie cannot adapt itself to these new conditions. The 
spread of Picea excelsa plantations is another adverse factor, they wipe 
out whole areas covered with Vaccinium myrtillus (an important food- 
source from August to November) and have no undergrowth. It must also 
be pointed out that Tetrao urogallus is still shot on its display grounds in 
spring. 

Some details about the species’ biology are given. The Capercaillie is 
now confined to mountainous areas (between 400 and 1 300 metres) where 
it frequents vast conifer plantations (Abies alba mixed or not with Pinus 
sylvestris and Fagus sileatica) having a rich undergrowth. In winter it is 
often flushed from Pine trees. In the Vosges there are now 3 display-grounds 
with 6 to 8 males, about 10 with 3 to 5 males, some places with 2 and many 
areas with one cock only. The song may start as early as the end of March 
and may be heard until the end of May when it often begins at 2.30 in the 
morning. The nests are generally well hidden (but there are exceptions ; 
see photo) under the branches of young conifers. They contain from 7 Lo 
14 eggs (mean elutch-size : 9). It is obvious that many are destroyed by 
predators, but this has always happened and cannot be the main reason 
explaining the decline. 
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NOTES COMPLÉMENTAIRES SUR LA 
NIDIFICATION DU CASSE-NOIX NUCIFRAGA 
CARYOCATACTES DANS LES ALPES 
FRANÇAISES 

2091 
par Claude CrocQ 


Les notes rassemblées dans cet article font suite à celles qui ont été 
publiées dans Alauda 38, 1970, 165-168 *. Elles portent essentielle 
ment sur des observations faites dans la région du Queyras, à savoir 
les deux versants de la vallée du Mélezet en amont de Ceillae, où je 
me suis rendu de façon assez irrégulière entre les années 1965 et 1973. 
Durant les périodes d’enneigement d’hiver et de printemps, la forêt 
était parcourue en skis équipés de peaux de phoque ou bien avec des 
raquettes. À partir du mois de mai et, certaines années, dès le mois 
d'avril, la montagne devient peu à peu accessible sans équipement. 
De nombreux nids de Casse-noix ont été reconnus et plusieurs nidifi- 
cations en cours ont pu être suivies à partir d’affûts de branchages, 
d’où ont été pris la plupart des documents photographiques. 


Situation de la région 


La région qui nous sert de cadre peut être située brièvement. 
Rappelons que cette haute vallée est orientée SE-NW. De Ceillac 
(environ 1 600 m), on peut la remonter sur 5 ou 6 km en suivant la 
route qui longe le torrent. Du côté adret, une bordure de pâturages 
suit le flanc de la montagne jusqu’à une altitude de 1 800 m en 
moyenne. Du côté ubae, les mélèzes occupent déjà le plus souvent le 
fond de la vallée. Sur les deux versants, la couverture forestière peut 
monter jusqu’à 2 400 m, se composant presque exclusivement de 


* Les premiers nids trouvés en France le furent en 1846 par l'abbé Caire près 
de Sanières dans le département des Basses-Alpes (TSCHUSI-SCHMIDHOFEN). 
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mélèzes, d’arolles et de pins de montagne. C’est, dans ces régions, la 
forêt elimacique de l'étage subalpin, dont la limite supérieure se situe 
plus haut que dans bien d’autres contrées des Alpes. 

Compte tenu de ce décalage, il ne faut pas s'étonner de trouver 
couramment les nids de Casse-noix à plus de 2 000 m alors que, pour 
les Alpes allemandes et autrichiennes et pour le Jura suisse par 
exemple, les nids sont découverts à des altitudes nettement infé- 
rieures (vOx BurG, Corrr). D’autre part on ne les voit pas construits 
dans les épicéas pourtant mentionnés dans la littérature ornitho- 
logique, parce que cette essence est rare ou absente dans le Queyras. 
Mais lorsqu'on la trouve à une altitude suffisante non loin de là — 
par exemple certaines forêts de l'Embrunais — le Casse-noix y bâtit 
également son nid. 

Au-delà de la limite supérieure de la forêt, commence l'étage alpin 
qui prend dans cette vallée plus d'importance sur le côté sud-ouest, 
où certains sommets dépassent 3 000 m. A cet étage, le Casse-noix 
ne fait que des apparitions passagères. 


Habitat 


Même dans cette région ainsi limitée, la forêt de conifères de 
l'étage subalpin, qui nous intéresse en tant qu'habitat du Casse- 
noix, peut se présenter sous des aspects variés. Elle varie par 
exemple selon l'étendue, selon la densité du peuplement ou selon la 
prédominance de telle ou telle des trois essences qui la composent. 
La partie inférieure des versants ne comprend guère que des 
mélèzes, peuplement assez monotone qui n'intéresse que médiocre- 
ment le Casse-noix. C’est à partir de 2 000 m à peu près que les trois 
espèces d'arbres sont souvent mêlées, avec telle ou telle prédomi- 
nance selon les endroits. Il s’agit alors souvent d’une forêt claire, 
entrecoupée de nombreuses clairières, pelouses et éboulis, quoi- 
qu'elle puisse comprendre aussi des parties plus denses. ei et là 
apparait une strate arbustive rampante composée essentiellement de 
raisins d'ours, de génévriers où de rhododendrons. 

Quoique le Casse-noix puisse, il me semble, établir son nid dans 
toutes les parties de la forêt, c’est surtout dans ces parties moyenne 
et supérieure de l'étage forestier subalpin qu’on relève le plus fré- 
quemment les indices de sa nidification. Là, les oiseaux sont bien 
représentés numériquement et doivent se répartir sans doute sur la 
majorité des espaces boisés disponibles, tout en s’accommodant des 
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aspects variés de cet habitat. En effet j'ai repéré des nids aussi bien 
dans les parties denses de forêt qu'au bord des clairières ou même 
dans les bosquets isolés, aussi bien dans des peuplements de mélèzes 
que dans les conifères à feuilles persistantes, dans des arbres jeunes 
ou de taille imposante à des altitudes variant de 1 800 à 2 350 m, 
et jusque dans les derniers groupes d’arolles de la limite supérieure 
de la forêt. 

Une des questions que je laissai en suspens dans les notes de 1970 
était de savoir si les Casse-noix s’établissent également sur le versant 
froid orienté vers le nord-est. J'y avais bien remarqué leur présence 
en toute saison, ainsi que des amas de branchettes et de lichens 
dans certains arbres. Mais vu que cette exposition est beaucoup 
moins favorable et prolonge considérablement l’enneigement, je 
désirais recueillir d’autres indices. 

En 1971 je consacrai donc quelques week-ends à prospecter au 
printemps le versant des lacs, en utilisant les remontées mécaniques 
installées depuis quelques années. Quoique gêné cette année-là par 
une neige difficilement praticable, je pus déterminer le secteur de 
nidification d’un couple que la proximité des pistes de ski ne sem- 
blait pas déranger. Sans avoir abouti à temps à la découverte du nid, 
je tombai le 4 juin dans ce secteur sur une nichée de quatre jeunes 
déjà volants, oceupés à terre en compagnie d’un adulte, Je pus aussi 
vérifier que le secteur comportait des nids anciens. À remarquer 
enfin qu'il s’agit d’un petit plateau assez favorablement ensoleillé 
malgré sa situation à l’ubac. Par la suite, en juillet 1972, prospectant 
la partie orientale du même versant, je trouvai un autre secteur de 
nidification comportant plusieurs nids vides, dont un de l’année en 
parfait état (nid D, photo 1). 


Description du nid 


La description d’un nid de Casse-noix ayant été faite dans les 
notes précédentes (CRocQ, 1970), je me contenterai de compléter par 
les quelques précisions suivantes. 

On trouve dans un certain nombre de constructions des éclisses de 
bois friables de plusieurs centimètres d'épaisseur arrachées sans 
doute à des troncs pourris et se décomposant dans le nid en poussière 
de bois. Il peut s’y trouver aussi de la terre, parfois en abondance. Ces 
éléments, quand il s’en trouve, sont en général intégrés entre l’assise 
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de branchettes et l’épaisse couche de lichens et non sur celle-ci 
(GÉROUDET). 

Quant au tapissage intérieur de tiges et d'herbes, presque inexis- 
tant dans certains nids, il peut être dans d’autres beaucoup plus 
épais, jusqu'à remplacer partiellement le matelassage de lichens. De 
même, l'entourage extérieur de branchettes entrelacées peut être 
plus où moins important selon les nids et selon leur situation, par 
exemple suivant que le nid est posé ou plus ou moins encastré entre 


les branches qui le supportent. 


Photo 1.— Nid D, trouvé sur le versant nord. Dans ce 
éléments d'herbes et de tiges sont particulièrement abondants. On aperçoit 
du poil de lièvre variable (tache blanche sur le devant). Les branchettes 
de mélèze ont disparu en partie durant le transport ; elles forment en réalité 
une masse plus volumineuse 


spécimen les 


Le mélèze fournit toujours la plus grande partie de ces brindilles 
sèches, mais on peut identifier bien sûr d’autres espèces d’arbres ou 
d’arbustes, de l’arolle au génévrier rampant. Citons parmi divers 
autres éléments : quelques plumes, des touffes de laine de mouton ou 
de poils d’autres animaux, en par ticulier assez régulièrement de la 
mue des lièvres variables Lepus timidus qui hantent la forêt jusqu’au 


printemps. 
Les dimensions des nids de cette région correspondent à celles qui 
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sont citées dans la littérature. Voici en outre dans le tableau ci- 
dessous quelques autres indications portant sur trois nids garnis et 
une construction récente (D). 


= TS _ — 
lee ‘ 2 EURE 
ms | $ |35 148145] & £silS.84 | 
2 | 5 | SES Se) à |SSilees | Se 
" | fs [27/28 Z'OTIE £a | <e 
| A 1967 Sud 3 2 mélèze 3 m {tiers infr 2 200 
B | 1972 | Sud | 4 4 [pin  de|7,5 mltierssupr | 2100 
montagne 
C | 1973 | Sud | ? | 3 [pin  de|6 mtierssupr | 2100 
montagne 
D | 1972 | Nord ? pin  del5 mmiieu | 2150 


| montagne 


J’ai toujours vu les nids contre le tronc des arbres, mais pas tou- 
jours du côté ensoleillé. Dans le cas le plus fréquent, ce sont des 
branches horizontales sur lesquelles repose l’assise du nid. Parfois 
ce sont des ramures plus jeunes partant obliquement près de la cime 
de l’arbre qui le supportent. Branches et rameaux au-dessus du nid 
ont un rôle important dans le choix des arbres : ils peuvent former, à 
30 ou 40 em au-dessus du nid, une véritable toiture naturelle dont on 
conçoit l'utilité. Le nid est en général peu visible parmi tous ces amas 
serrés de lichens et de branches que forme à haute altitude chaque 
arbre de la forêt ; même lorsqu'il est construit sur un arbre au tronc 
assez dégagé, la présence de ces lichens noirs, gris et verts que l’on 
retrouve partout ailleurs, brouillent les contours et l’image du nid 
(photo 2). Il faut souligner aussi l’étonnante homochromie des 
jeunes, aux tons gris-bruns, par rapport au tronc et aux branches. 
Leur pépiement est discret, mais le bruit des pas sous l’arbre peut le 
déclencher. Ils se figent ou s’aplatissent dans le nid quand ils sont 
alarmés, par exemple sur un signal des parents. L'adulte qui couve 
fait de même et peut se laisser approcher de très près. Quant au 
conjoint, parfois perché à proximité, il s’enfuit discrètement. 


Ponte et durée du séjour au nid 


La ponte a lieu le plus souvent fin mars ou dans la première quin- 
zaine d'avril, comme cela a été le cas pour les trois nids garnis 
A,BetC: 
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Nid A : découvert le 13 avril 1967 avec une ponte fraiche. 
Nid B : découvert le 31 m 1972 avec une ponte fraiche 
Nid € : découvert le 30 avril 1973 avec des jeunes de plus de 10 jours. 


Les durées d’incubation peut-être, et certainement de séjour au 
nid, sont sujettes à de légères variations. On admet (fide GÉROUDET) : 
une durée d’incubation de 18 ou 19 jours, un séjour des jeunes au nid 
de 23 à 25 jours, ce qui donne un total de 44 jours au maximum. 

Or pour le nid B, il semble que ce total ait été atteint et même 
dépassé avant que les jeunes aient quitté le nid. Voici en effet les 
dates : 31 mars : découverte du nid avec ponte complète et l'oiseau 
sur le nid (avait-il commencé à couver et dans l’affirmative depuis 
quand ?) ; 12 mai: ont blott 
de neige ; le mauv. ant duré plusieurs jours, il est vrai- 
semblable qu'ils y soient restés à l'abri et que pour ce cas le ma 
mum de 44 jours ait été dépassé. Sans doute faut-il imputer ce retard 
aux chutes de neige qui ont contrarié et retardé l’envol des jeunes. 
En effet le 12 mai au matin, 1 ou 2 jeunes commençaient à s’ 
turer sur les branches du nid. Or au cours de la matinée, ve 
survenaient des averses de neige. J’ai assisté alors à un changement 
dans le comportement des jeunes qui n'ont plus manifesté aucun 
désir de quitter le nid, mais s’y sont blottis les uns contre les autres 


au nid sous une tourmente 


Photo 2. — Nid B : un casse-noix adulte se perche au bord du nid pour 
procéder au nourrissage des jeunes. Photo de l'auteur 
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Photo 3. — Nid B : les jeunes, proches de l'envol et qui commençaient 
carter du nid quelques heures plus tôt, s’y blotissent de nouveau sous 
une averse de neige. Photo de l’auteur. 


à 


tandis qu’autour d’eux la neige couvrait rapidement les ramur 
(photo 3). 


Nourrissage et soins aux jeunes 


Dans les premiers jours qui suivent l’éclosion, un adulte est cons- 
tamment sur le nid. Au bout d’une huitaine de jours, les adultes pas- 
sent le plus clair de leur temps à la recherche de la nourriture et on ne 
les voit de jour venir au nid que pour les nour sages. À partir 
d’affûts construits à 12 ou 15 m des nids, j'ai constaté que les 
séances de nourrissage sont espacées de façon variable, de 15 à 
45 mn, mais qu’elles se déroulent presque toujours de la même façon 
suivante. On entend au loin une émission vocale, puis un adulte 
arrive et se pose sur un arbre voisin du nid : il s’y rend en plusieurs 
étapes, avec des arrêts pour observer. Dans la dernière semaine, les 
jeunes repèrent son arrivée et suivent des yeux son approche. Sans 
bruit, l’adulte se pose sur une branche, puis sur le bord du nid. Il 
plonge profondément son bec dans le gosier de chacun des jeunes 
pour y régurgiter la nourriture. Cette scène est très rapide, mais 
l'adulte ne repart jamais immédiatement après le nourrissage. Une 
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deuxième partie de la séance, beaucoup plus longue, est ensuite 
consacrée aux soins de propreté des jeunes et du nid. L’adulte se 
déplace autour du nid, cherchant au fond de la coupe, où il plonge 
le bec à mainte reprise, sollicitant sans doute l'expulsion des fèces. ul 
relève la tête de temps à autre, tenant entre les mandibules une 
capsule fécale qu’il fait avancer dans son gosier, renversant parfois la 
tête en arrière. Enfin, il s'envole sans bruit, avec parfois une dernière 
fèce au bec. La minutie avec laquelle l'oiseau procède au nettoyage 
du nid ne peut manquer de frapper l’observateur. Elle est peut-être 
en rapport avec l'importance qu'a pour l'espèce le nid et ses qualités 
de protection. 

Comme il n’est pas possible d’apercevoir quoi que ce soit du 
contenu des becquées lorsque l’adulte régurgite, j'ai cherché à en 
connaître la composition sans nuire au développement des jeunes. 
Ceux-ci étant âgés d'une dizaine de jours, je suis monté à l'arbre 
immédiatement après un nourrissage de l’adulte et j'ai pu avec une 
légère pression des doigts faire aisément remonter l'essentiel de la 
becquée dans le bec des oisillons d’où je l'ai extrait, puis réintroduit 
alors que les petits continuaient à mendier. Le contenu des becquées 
pour deux nourrissages se réparti it de la façon suivante. 

Pour un nourrissage vers 9 heures du matin : 1er jeune : 3 ou 
4 graines d’arolle entières mais débarrassées de leur coque et un ver 
de terre ; 2e jeune : 3 ou 4 graines d’arolle entières également sans 
coque et une larve de coléoptère ; 3€ jeune : 3 ou 4 graines d’arolle 
entières sans coque et une araignée. 

Pour un autre nourrissage, une heure plus tard : même composi- 
tion des becquées en graines d’arolle et uniquement des araignées 
comme nourriture animale. Chaque jeune avait au moins une arai- 
gnée. 

Je suppose que la «purée de graines » dont il est question in 
Gérouper n’est donnée qu'aux oisillons beaucoup plus petits. Ce 
n’était plus le cas chez ces jeunes d’une dizaine de jours. Peut-être 
certains auteurs ont-ils été aussi induits en erreur en étudiant des 
contenus stomacaux déjà digérés ? 


Recherche de la nourriture 


Un observateur isolé ne peut espérer suivre les Casse-noïx dans 
leurs allées et venues, mais en parcourant la forêt on surprend les 
adultes activement oceupés à rechercher leur nourriture au sol. 
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Autour des troncs d'arbres où la neige fond plus tôt, le tapis d’ai- 
guilles est fouillé, les graines d’arolle brisées ou entières y sont épar- 
pillées. C’est là, entre autres, que les adultes les avaient enfouies en 
automne. D’autres reliefs sont visibles sur les souches d'arbres, sup- 
ports commodes pour décortiquer les graines. 

La recherche des insectes et des araignées peut se faire dans les 
arbres, parmi le fouillis des branches et des lichens, mais aussi, 
dès que le soleil se met un peu à chauffer, l'oiseau les recueille à terre, 
sur les pentes déneigées bien exposées qui bordent la forêt. Il volète 
alors d’un arbrisseau à l’autre, descendant à tout instant au sol 
cueillir les insectes que la chaleur fait sortir. Je suppose qu'à ce 
moment de la journée la provende en insectes et araignées doit être 
plus abondante. Ce mode de chasse aux insectes est assez fréquent et 
il serait erroné de considérer le Casse-noix comme une espèce qui 
recherche sa nourriture exclusivement dans les arbres. 

Enfin, le Casse-noix qui alarme auprès de l'observateur peut 
s’interrompre pour piqueter les rameaux et en détacher des bour- 
geons. Mais il s’agit peut-être là d’un comportement de nervosité et 
de substitution. 


Territoire et secteur de nidification 


Les endroits où les Casse-noix recherchent le plus souvent la nour- 
riture pour les jeunes ne sont pas très éloignés du nid (quelques cen- 
taines de mètres). Il est bien rare de les voir à cette époque passer 
d’un versant à l’autre. On peut cependant rencontrer plus de deux 
adultes ensemble ; mais les clameurs d’un oiseau peuvent aussi atti- 
rer les couples voisins. Les limites du territoire sont peut-être assez 
lâches ; j’ai acquis seulement la certitude de l'attachement du couple 
à un secteur plus restreint, qu’on peut appeler « le secteur de nidifi- 
cation », et où il établit chaque année son nid. J’ai en effet rencontré 
régulièrement plusieurs nids aux mêmes endroits : les nids sont cons- 
truits à quelques arbres de distance mais présentent des degrés de 
vétusté nettement différents. C’est à titre de vérification que je me 
suis rendu en 1973 à l'endroit où un couple avait élev nichée 
l'année précédente (B). J'ai alors découvert un nouveau nid garni 
(C) à moins de cent pas du premier. Il s’agit vraisemblablement du 
même couple, qui m'a paru d’ailleurs cette année mieux s’habituer 
à ma présence. 
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Aperçu sur l’avifaune 


La composition de l’avifaune de l'étage subalpin des Alpes internes 
est connue. Beaucoup de ces espèces sont encore en erratisme hiver- 
nal lorsque le Casse-noix entreprend sa nidification. C’est le cas des 
trois «mésanges alpines» (Mésanges noire, boréale et huppée). 
Beaucoup d’autres hôtes n’arrivent que plus tard, comme le Coucou 
gris, les Pipits des arbres et spioncelle, les Traquets tarier, pâtre et 
motteux, les Fauvettes babillarde et à tête noire, les Pouillots fitis et 
de Bonelli, le Rougequeue noir. Parmi les oiseaux dont nous avons 
remarqué la présence en amont de Ceillac, citons encore le Tétras 
lyre, le Pigeon ramier, le Hibou moyen-due, la Chouette de Teng- 
malm, le Pic épeiche, l'Epervier, la Buse variable, le Merle à plas- 
tron, la Grive draine, le Beccroisé des sapins, le Roitelet huppé, le 
Rougegorge, le Grimpereau des bois, les divers Corvidés dont nous 
parlerons plus loin. Nous ne dressons pas une liste exhaustive. 

La composition de cette avifaune locale varie évidemment suivant 
l'altitude : on rencontrera ainsi le Bruant jaune, l’Alouette des 
champs, le Merle noir, la Pie-grièche écorcheur au fond de la vallée, 
où le Casse-noix apparaît peu. En abordant au contraire l'étage 
alpin, on aperçoit d’autres espèces comme l’Accenteur alpin ou le 
Lagopède. D'autres oiseaux peuvent se montrer sur l'habitat du 
Casse-noix, tout en n°y ayant qu’une faible part de leur niche éco- 
logique, comme les Chocards qui utilisent l’espace aérien pour leurs 
jeux et leurs rassemblements. D’autres, comme l’Aigle royal, y ont 
une partie de leur terrain de chasse. 

Des altercations ont lieu parfois avec le Pic épeiche. Je n’ai pas 
observé le Casse-noix en prise avec d’autres espèces. A chaque fois 
qu'un rapace se montrait, le plus fréquemment l’Epervier ou l’Aigle 
royal, c'était un autre Corvidé, Crave ou Grand Corbeau, qui le sui- 
vait pour le harceler. 


11 peut être intéressant de donner à ce propos quelques observa- 
tions concernant les autres Corvidés qui fréquentaient les parages 
du nid du Casse-noix durant la période de nidification : un couple de 
Grands Corbeaux transportait des branchettes; un couple de 
Craves pâturait sur les prairies qui jouxtent la forêt ; un couple de 
Corneilles occupait un nid dans un mélèze à 300 m en aval; des 
troupes de Chocards venaient volontiers tournoyer au-dessus des 
pentes boisées. 

Enfin, j'ai été intrigué par la présence d’un Geai des chênes 
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vraisemblablement en erratisme, l’espèce nichant beaucoup plus bas, 
rencontré à proximité des Casse-noix (nid B), à 200 m du nid le 
23 avril 1972. Les trois oiseaux étaient dans le même groupe d’arbres 
et l'on entendait leurs manifestations vocales différentes. Geai 
et Casse-noix partirent dans des directions opposées quand je 
m’approchai. J'avais déjà fait quelquefois de telles rencontres à des 
altitudes comparables dans la région d'Embrun, sans pouvoir mieux 
observer le comportement des oiseaux à ces occasions. 


L’écureuil dans l'habitat du Casse-noix 


Les écureuils sont bien répandus et bâtissent nombre de nids dans 
l'habitat du Casse-noix. Ces « boules d’écureuils » sont aussi compo- 
sées d’une bourre chaude souvent entourée d’un entrelacs de bran- 
chettes et présentent alors une ressemblance certaine avec les cons- 
tructions du Casse-noix. Ainsi peut se comprendre l’erreur d’inter- 
prétation de cet auteur ancien cité par BREHM qui pensait que le 
Casse-noix utilise d’anciens nids d’écureuils. C’est bien sûr en réalité 
l'inverse : l’écureuil utilise volontiers les anciens nids de Casse-noix 
qu’il réaménage, comme d’ailleurs ceux d’autres espèces qui lui 
conviennent. 

Durant une séance d'observation devant le nid C, je suivais des 
yeux les déplacements d’un écureuil sur les arbres voisins ; il n’eut 
pas l’air de s'intéresser aux jeunes du Casse-noix. 


Les jeunes après l’envol 


Les jeunes après l’envol restent très attachés aux parents. On voit 
encore ces familles en juin sur les territoires de nidification. C’est au 
cours du mois de juillet que les différentes familles se rassemblent en 
groupes plus importants. On voit passer des files d’une quinzaine 
d'oiseaux, essentiellement des jeunes au plumage plus terne. Ils 
s’exercent alors à un language très varié, poussant des «kre kre kre» 
doux et enroués, mais émettant surtout des cris et des gazouillis fins 
et modulés qui n’ont plus rien à voir avec cet appel. Sans doute est- 
ce l’époque où les jeunes apprennent à développer d’autres rapports 
sociaux avec les oiseaux de leur espèce. 


Summary 


Details on the breeding biology of the Nutcracker in the French Alps were 
unknown. Breeding oceurs commonly in the coniferous forest of both south 
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and north side at 2 100-2 200 m, i. e. higher than in Central Europe. The nest 
is described and includes often some wood matter between twigs and lichens. 
The youngs can stay longer in the nest when the weather is not suitable. 
They are feed by both parents, with entire seeds since the age of 10 days 
and with spiders and insects. The adults are very shy and quiet near the 
nest and maintain it very clean. Although breeding near each other, the 
Nutcracker defends and is faithfull to a small breeding territory. Datas are 
given also on the behaviour of the youngs and with other species. 
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NIDIFICATION OU HIVERNAGE D’'ESPÈCE 
PEU CONNUES OU NOUVELLES 


POUR LE MAROC 
2092 


par Michel Tæévenor et Pierre Taouy 


Au cours de trois années d'observations ornithologiques au Maroc, 
nous avons pu découvrir la nidification de la Lusciniole à moustaches 
et confirmer celle du Râle d’eau. Nous avons également capturé pour 
la première fois au Maroc le Moineau friquet et l’Accenteur mouchet. 
Enfin la régularité dans le temps de nos observations nous a permis 
de préciser que quelques individus d’espèces considérées comme 
entièrement migratrices au long cours, pouvaient hiverner au 
Maroc : c'est le cas de la Locustelle tachetée et de la Bergeronnette 
printanière. 


Râle d’eau Rallus aquaticus 


Le Râle d’eau hiverne très communément au Maroc de septembre 
à la mi-avril dans tous les milieux humides, où la végétation palustre 
(Jones, Typhas, Carex...) offre un abri suffisant. On le rencontre 
aussi bien dans de vastes merjas ou au bord de lacs permanents et 
d’oueds marécageux que sur des dayas temporaires ou de minuscules 
zones humides situées autour de points d’eau (source, bassin d’irriga- 
tion...). Dans ces derniers biotopes, il atteint souvent une densité 
exceptionnelle. Nous l'avons régulièrement noté dans le Tangérois, le 
Rharb, le Moyen-Sebou, le Moyen-Atlas et les plaines moyennes 
atlantiques (arrière-pays de Rabat, Chaouia, Doukkala). 

La nidification du Râle d’eau est connue depuis longtemps en 
Algérie et en Tunisie, au Maroc la première observation concernant la 
reproduction de cette espèce est due à K. D. Smirx qui observa le 
6.VI.63 un jeune Râle à peine capable de voler dans les marais de 
Sidi-Moussa (El-Jadida) ; depuis aucune nouvelle donnée n’était 
venue confirmer la régularité de la reproduction de l'espèce au 
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Maroc. C’est dans la même région, dans la plaine des Doukkala près 
du Jorf Lasfar (ex-Cap Blanc), que l’un de nous (P. T.) a observé le 
4. VIT.72 au bord d’une source distante de moins d’un kilomètre de 
l'océan, cinq Râles d’eau juvéniles accompagnés d’un adulte. Les 
jeunes et l'adulte ont été observés à faible distance (moins de 10 m). 
Ils recherchaient leur nourriture dans un milieu végétal extrême- 
ment dense et humide mais non marécageux d’où ils sortaient fré- 
quemment pour venir fouiller une épaisse litière de feuilles accumu- 
lées au pied de troncs d'arbres abattus. Pas un cri ne fut émis pen- 
dant toute la durée de l'observation, qui se prolongea plusieurs 
minutes. 

Dans la plaine de la Chaouia, près de Settate, il est également fort 
probable que le Râle d’eau soit nicheur, car des sujets adultes ont 
été observés ou entendus de septembre à avril mais aussi en mai, 
juin et juillet 1972 et 1973. Durant les mois de reproduction, ils 
furent notés en trois localités différentes dans de petits marais et au 
bord d’un oued marécageux, couverts d’une Typhaie très dense. En 
période d’hivernage, bien qu'il soit très farouche et se dissimule habi- 
lement dans la végétation, le Râle trahit souvent sa présence par ses 
cris et grognements caractéristiques. Par contre en saison de repro- 
duction, il se montre extrêmement discret, presque invisible et inau- 
dible, Ayant constaté de façon certaine qu’il se reproduit près d’'El- 
Jadida (Jorf Lasfar), on peut admettre qu'il le fait également en 
Chaouia, bien que nous n’ayons jamais pu ni découvrir son nid ni 
voir de jeunes. Sa nidification serait d’ailleurs à rechercher dans 
d’autres régions du Maroc, où existent des biotopes a priori favo- 
rables à l'espèce. 


Lusciniole à moustaches Lusciniola melanopogon. 


Cette espèce, qui niche sur la bordure septentrionale de la Méditer- 
ranée, n’était connue nicheuse en Afrique du Nord que d’une seule 
localité située près du Cap Bon en Tunisie. Ailleurs, seul un individu 
isolé avait été observé à proximité d'Alger en octobre 1962 par 
Scamrrr (1963). 

Au Maroc la Lusciniole n’avait jamais été rencontrée, mais HrIm 
pe Bazsac et Mayaup (1962) suggéraient que l'espèce était suscep- 
tible d’être trouvée dans le Rharb. L'un de nous (M. T.) cherchant à 
vérifier cette hypothèse, l’a effectivement découverte nicheuse dans 
les marais du Bas-Loukkos près de Larache. 
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Lors d’une première visite dans ces marais le 19.VI.72, seuls 
quelques sujets furent observés et déterminés avec certitude, dont un 
couple nourrissant. Le 8.X.72 l'espèce était beaucoup plus abon- 
dante, en tout cas mieux visible ; elle l'était encore bien davantage 
le 18.XI.72. 

Ces observations furent complétées par la capture et le baguage de 
92 sujets : 26 le 8.X et 66, dont 4 contrôles sur place, le 18. XI. Les 
captures ont été réalisées au moyen de filets japonais placés sur une 
petite digue coupant le marais, essentiellement le matin au lever du 
jour et le soir après le coucher du soleil. A ces heures, les Luscinioles 
effectuaient de très actifs déplacements, se faufilant au ras du sol 
parmi la végétation aquatique. Elles paraissaient fréquenter surtout 
une Typhaie pure située en bordure du marais, où elles atteignaient 
une très forte densité. Le grand nombre de Luscinioles capturées et 
observées en octobre et novembre nous autorise à penser que des 
hivernants européens viennent s’ajouter en hiver à la population 
locale. 

Au printemps, le 24.V.73, les couples nicheurs étaient relative- 
ment nombreux mais cantonnés sur toute la superficie du marais, ce 
qui donnait une impression première de faible densité. Les mâles 
chantaient et se poursuivaient, l’autopsie de l’un d’eux montra des 
testicules très développés ; une femelle capturée avait des plaques 
incubatrices bien marquées. 

Quelques captures ont pu également être faites au printemps, 
parmi lesquelles deux contrôles d'individus bagués à l’automne. 
Leurs mensurations avaient sensiblement varié en particulier la lon- 
gueur d’aile : l’aile pliée qui atteignait 58 et 57 mm en novembre, ne 
mesurait plus en mai que respectivement 54 et 52 mm. D'ailleurs, 
les oiseaux capturés en mai montraient un plumage très usé alors 
que ceux capturés en octobre et novembre avaient un plumage 
«frais » et beaucoup plus coloré, ce qui laisse supposer que la mue a 
lieu en début d'automne. L’ensemble des Luscinioles capturées 
avaient une longueur d’aile comprise entre 53 et 60 mm (moyenne de 
55,6 mm), mensurations semblables à celles des individus euro- 
péens. 

Signalons enfin que dans ce marais niche aussi, en compagnie de la 
Lusciniole, le Bruant des roseaux ÆEmberiza schoeniclus déjà signalé 
au Maroc en tant que nicheur par H. Herm DE BaLsac à la merja de 
Moulay-Bousselham (Souk-el-Arba du Rharb), ainsi que la Locus- 
telle luscinioïde Locustella luscinioides ce qui confirme l’observation 
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de Bernis qui avait bien cru l'entendre chanter en juillet dans ce 
même marais. 


Accenteur mouchet Prunella modularis. 


L'espèce n’a jamais été observée au Maroc, si ce n’est au siècle 
dernier par IRBY qui avait signalé sa présence du côté sud du détroit 
de Gibraltar. La capture et le baguage dans une orangeraie près de 
Settate (P. T.) de deux Accenteurs mouchet le 12.XI1.71 et le 
7.X1.72, donc lors de deux années successives, sembleraient indi- 
quer que cette espèce hiverne au Maroc. Cet hivernage, certainement 
très faible du point de vue quantitatif, doit cependant être régulier. 

La discrétion de ces oiseaux et leur petit nombre ne nous ont pas 
permis d’autres observations ; de plus les sujets bagués n’ont pu être 
contrôlés sur place, ce qui semble indiquer qu'ils n'étaient que de 
passage à Settate (330 00’ N/7037'W) ; il est probable que l’Accen- 
teur mouchet atteigne des régions encore plus méridionales du 
Maroc. 


Moineau friquet Passer montanus. 


Si le Moineau friquet a été signalé autrefois en Algérie et en Tunisie, 
nous n'avons pas connaissance d’une seule citation de cette espèce au 
Maroc. La capture d’un Moineau friquet le 9.X.72 dans une merja 
du Bas-Loukkos près de Larache (M. T.) constitue donc une nou- 
veauté intéressante pour le Maroc. Etant donnés la date et le lieude 
capture à proximité de l'Espagne, on peut l’attribuer à un phéno- 
mène d’erratisme dont l’espèce est coutumière en Europe. Cet indi- 
vidu, relâché porteur de la bague Museum Paris 1 896 061, avait une 
longueur d’aile de 64 mm. 

Un second individu fut capturé le 23.1V.73 à Settate (Chaouia) 
(P. T.) alors qu'il se trouvait en compagnie d’une bande composée 
essentiellement de Moineaux domestiques Passer domesticus tingi- 
tanus et de quelques Moineaux espagnols Passer hispaniolensis. 11 
mesurait 69 mm d’aile pliée et a été relâché avec la bague Museum 
Paris SA 473 277. Tout en confirmant la présence de l'espèce, cette 
deuxième capture pose un problème par sa date tardive et sa locali- 
sation beaucoup plus méridionale. Des observations ultérieures per- 
mettront certainement de préciser s’il s’agit là d’une extension vers 
le sud de l'aire d’erratisme hivernal de l'espèce ou de simples cas de 
vagabondage accidentel. 
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Locustelle tachetée Locustella naevia. 


Les observations de Locustelles tachetées sont rares au Maroc, 
étant donnée la discrétion de l’espèce lors de ses passages ; aussi la 
majorité des données sûres, qui la concerne, résulte de captures. 

Au printemps nos captures ont eu lieu : du 24 au 27.11.70 à 
l'embouchure de l’oued Smir (Tétouan) ; le 27.111.70 à la merja de 
Sidi-Bou-Rhaba (Kénitra) ; le 6.1V.70 au bord de l’oued Ras-el-Ma 
(Fès) ; le 12.1V.70 à Mdiq sur la côte méditerranéenne près de 
Tétouan. La migration pré-nuptiale semble donc avoir lieu en mars 
et avril, ce que confirment les captures faites en Europe. 

La migration post-nuptiale est notable en septembre et octobre 
comme l’indiquent les captures récentes réalisées par différents 
bagueurs : du 9 au 16.1X .71 à l'embouchure de l’oued Sous (Agadir); 
le 13.1X.72 à Sidi-Moussa (El-Jadida) et à Puerto-Cansado 
(Tarfaya) ; le 7.X.72 dans les marais du Bas-Loukkos (Larache). 

L'espèce est donc de double passage au Maroc. Cependant des 
captures ayant eu lieu en janvier et février semblent indiquer l’hiver- 
nage de quelques individus : 1 capture le 23. 1.72 à Boulaouane sur 
lOum-er-Rbia (P. T.) ; 3 captures à Settate le 30.1 et les 4er et 
13.11.73 (P. T.). Ces Locustelles ont été capturées dans des milieux 
boisés (orangeraie, jardins, matorrals) relativement humides en 
hiver. L'oiseau capturé le 30.1.73 à Settate est resté une semaine 
sur place ; durant ce laps de temps, il a pu être observé presque tous 
les jours, se déplaçant à faible hauteur. 

Nous pensons qu'il s’agit d'hivernants et non pas de migrateurs 
précoces comme on pourrait le supposer, car parmi toutes les autres 
observations, les premières n’ont eu lieu que bien plus tard au cours 
de la dernière semaine de mars. Au Maroc oriental, Brosser avait 
d’ailleurs noté l'espèce comme hivernant rare et irrégulier. Il avait en 
effet pu faire quelques observations en décembre et février. 


Bergeronnette printanière Wotacilla flava. 


Entre les importants passages d'automne, de septembre à no- 
vembre, et de printemps, de mars à mai-juin, quelques individus, la 
plupart du temps isolés, ont pu être observés au Maroc sans distinc- 
tion de races (M. T.) : le 11.XI1.69 et le 10.11.71 à la merja de Sidi- 
Bou-Rhaba (Kénitra) ; le 16.XI1.69 et le 3. 11.70 dans les marais de 
Sidi-Moussa et Oualidia (El-Jadida) ; le 15.1.70 et le 20.11.70 à la 
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merja de Moulay-Bousselham (Souk-el-Arba du Rharb) ; le 27.1.72 
au bord de l’oued Ksiksou (Tiddas). 

Ces observations furent complétées par des captures faites près de 
Settate (P. T.) : 12 captures le 18.XI1.71 dont 2 M. f. flava et 
3 iberiae ; 3 mâles capturés le 19.X11.72, dont {1 cinereocapilla, 
1 flava et 1 iberiae ; 8 captures le 18.11.72, dont 1 flava et 4 iberiae ; 
3 captures le 28.11.73, dont 2 flava et 1 iberiae. 

S'agit-il de migrateurs précoces ou attardés ? Nous pensons plutôt 
qu’il s’agit ici encore de l’hivernage d’une minorité de sujets. 


Summary 
The breeding of the Water Raïl and the Moustached Warbler, the occur- 
rence of the Tree Sparrow and the Dunnock, the wintering of the Grasshoper 
Warbler and the Yellow Wagtail have been discovered in Morocco 
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BIOGÉOGRAPHIE D’UNE MONTAGNE 
MÉDITERRANÉENNE : LA SAINTE-VICTOIRE 
(BOUCHES-DU-RHÔNE) 


I. — Inventaire ornithologique 


2093 
par Gilles CHEYLAN 


Introduction 


Après les trois grandes faunes régionales de Roux (1825), Cres- 
PON (1840) et Jauserr (1859), l’ornithologie provençale a été 
quelque peu délaissée et il faut attendre 1936 et 1937 (L'Hermrrre, 
HuGuzs) pour voir paraître de nouveaux inventaires. Ceux-ci, 
qui ont traité de l’avifaune de toute la région, sont d'excellentes 
synthèses mais ne fournissent pas la précision requise pour définir 
lavifaune d’un secteur restreint. Or, si la Camargue a été et reste 
bien étudiée, les montagnes ont été beaucoup moins bien explorées. 
Celles-ci, qui sont le résultat de plissements pyrénéo-provençaux, 
ont créé des môles tous orientés est-ouest qui émergent des basses 
plaines provençales. Les plus importants sont : les Alpilles (493 m), 
la Sainte-Victoire (1 010 m), le Lubéron (1 120 m) et la Sainte-Baume 
(1 140 m). Tous présentent le même aspect : face sud xérique et à la 
végétation dégradée, sommet couvert de végétation rase, face nord 
plus humide et plus boisée ; enfin présence de belles falaises dans 
chaque massif. L’avifaune, bien différente des autres zones pro- 
vençales, est très semblable d’un massif à l’autre, 

Des inventaires de cette avifaune particulière n’ont été publiés 
qu’en 1932 (Mayaun) et 1952 (RivorrE) mais ne sont le résultat que 
de quelques excursions et ils sont donc forcément incomplets. 
Habitant dans la Sainte-Victoire même et la fréquentant depuis 
1964, nous pensons pouvoir publier un inventaire quasiment défini- 
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tif et nous voudrions le présenter comme un exemple applicable 
aux autres massifs précités. L’inventaire qui suit concerne l’avi- 
faune d’un rectangle de 17 X 4 km, soit environ 70 km?, ayant 
pour centre la montagne Sainte-Victoire et limité par la route 
d à Rians au nord, d'Aix à Puyloubier au sud, le chemin de 
Saint-Mare au Tholonet à l’ouest, la route de Rians à Pourrières à 
l'est. Les altitudes extrêmes sont 220 et 1 010 m ; le climat et la 
végétation sont méditerranéens, la mer se trouvant à 30 km. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur la description du 
biotope, une étude biogéographique avec description des milieux 
devant être publiée ultérieurement dans cette même revue. Nous 
voulons simplement donner ici une liste de base pour cette étude. 
De même nous ne donnerons pas ici le résultat des Indices Ponctuels 
d’abondance, Itinéraires-Echantillons et dénombrements qui seront 
inclus dans la publication sur la biogéographie. Le lecteur aura donc 
intérêt à ne pas dissocier ces deux publications, de même que l’inven- 
taire herpétologique (M. CHEyLAN 1973). 


Plan de Crau 
4009 m 


#* 


eSeuurecueil 


Fic. 1, — Localisation des noms cités dans le texte. Le trait interrompu 
figure les voies de communication et délimite la zone d'étude, En haut, 
coupe N-S passant par Vauvenargues. 
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Enfin, il m'est agréable de remercier ici mes amis J. B£ssox, 
J. BronveL et A. Rivorre avec lesquels j'ai discuté des différences 
existant entre la Sainte-Victoire et les autres massifs, ce qui m'a 
permis de donner une tournure plus régionale à cette étude. 


1. — Les nicheurs 


Aigle royal Aquila chrysaetos. — La première mention de l'espèce 
à la Sainte-Victoire date des environs de 1840 (JAUBERT) et dans la 
décennie qui suivit 15 à 20 aigles furent tués dans la montagne, des 
œufs et aiglons récoltés *, Deux adultes et un aiglon naturalisés 
sont encore visibles au Muséum de Marseille. Ensuite une © imm. 
fut tuée le 26.1.1911 à Pourrières (L'Hermrrre), 2 ind. le 8. XII. 
1932 et 1 le 29. X11.1939 à Aix (PauLus). RivoiRE prouva sa nidi- 
fication en 1947, un imm. fut tué en 1949 à Aix, puis Besson observa 
un couple le 10.11.1966. Notre première observation date du 
6.V.1967 ; ce jour-là, un adulte parfait nous survole de très près ; 
nous l’observons de nouveau en juin et août, puis le 4.1X.1967 
il est vu accompagné d’un imm. S'agit-il d’un conjoint imm. ou 
d’un jeune élevé par l'adulte ? En 1968 et 1969 peu d'observations 
concernant toutes un seul adulte. En 1970, la {re observation se 
place le 17.111 et concerne toujours un adulte vu à nouveau en 
avril et mai ; puis le 31. V nous observons un couple. Le 8. VI les 
2 ad. se transmettent une proie en vol et l’un d’eux part vers le 
secteur de nidification supposé. Nouvelles observations en juillet 
et le 18. VIT nous entendons des cris que nous pensons pouvoir 
attribuer à un aiglon qui n’est pas visible ; d’ailleurs, à la même 
époque, un observateur note un jeune rapace qui d’après sa des- 
cription est un Aigle royal. Enfin le 30.1X un imm. est observé. 
La nidification est donc probable cette année-là. En 1971 un ad. 
est vu le 6.11, puis le 28.11 un ad. et un imm. de 2-3 ans font des 
parades et s’accouplent ; manifestement l’un des adultes de l’année 
dernière a disparu et a été remplacé par un imm. Nous découvrons 
l'aire dans le secteur supposé le 13.111 ; très petite, elle est bâtie 
sur une toute petite falaise. Nous observons l’imm. qui la recharge 
le 13. IV. Elle est située à 700 m de l’aire où Rivoire constata la 


* Tous les individus récoltés à cette époque avaient des scapulaires blancs 
ce qui les fit élever au rang d'espèce distincte sous le nom de Aquila barthelemyi 
JAUBERT. 
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nidification 24 ans auparavant. Il n°y a pas eu de ponte en 1971, 
sans doute à cause de la jeunesse de l’un des conjoints. En 1972, 
le couple vu dès le 23.111, date de l’accouplement, est toujours 
formé d’un ad. et d’un imm. et l’aire reste vide. La dernière obser- 
vation de cette année a lieu le 26. VIT. 

En 1973 enfin, {re observation le 24.1V, puis le 6.V à 18h 45 
un ad. portant une proie nous suggère un nourrissage, donc une 
nidification. Grâce aux déplacements des adultes, nous trouvons 
une nouvelle aire le 26. V, à 1,800 km à l’est de la précédente. Placée 
dans une profonde cavité, à 5 m du sol, l’aire est énorme, mesurant 
3 x 1,5 m et ayant 1,5 m d'épaisseur dans sa partie visible ; son 
poids peut être estimé à plus d’une tonne. L’aiglon est âgé d'environ 
3 semaines et s’envolera entre le 7 et le 13 juillet. Par observation 
avec un télescope x 90 et grâce à la récolte des os sur l’aire après 
le départ de l’aiglon nous pouvons déterminer 23 proies se répar- 
tissant comme suit. Oiseaux : 3 Perdrix rouges Alectoris rufa, 
2 Faisans et/ou Poules domestiques Phasianus et/ou Gallus. Mammi- 
fères : 2 Ecureuils ad. Sciurus vulgaris ; 1 Blaireau juv. Meles meles 
(2-4 kg) ; 1 Belette ad. Mustela nivalis ; 1 fémur de Mouton ou de 
Chèvre Ovis ou Capra ; 7 Lièvres (tous gros adultes) Lepus capensis ; 
6 Lapins (tous adultes) Oryctolagus cuniculus. L'aiglon est observé 
jouant avee un adulte le 28. VIT et la nidification est donc parfaite- 
ment réussie 130 ans après que la première preuve en ait été appor- 
tée. 

Deux remarques s'imposent : d’une part nous n'avons aucune 
observation hivernale (d'octobre à janvier) ce qui montre un erra- 
tisme intéressant à comparer avec la parfaite sédentarité du couple 
d’Aigles de Bonelli nichant dans cette montagne. D'autre part, 
pourquoi seule la Sainte-Victoire possède-t-elle cette espèce parmi 
les 4 montagnes de Basse-Provence ? Actuellement, le couple le 
plus proche se trouve à 70 km de là, mais doit être rattaché aux 
populations méridionales de l’aire de répartition alpine de l'espèce. 
Il ne reste done pour toute la région provençale qu’un couple isolé. 
S'agit-il d’un cas particulier ou d’une évolution ? Il est fort dificile 
de dire si antérieurement l’espèce nichait dans les autres massifs ; 
seul Roux dit : «on le voit assez souvent paraître sur les hauteurs 
de la Sainte-Baume », mais il ne donne pas de date, alors que le 
biotope indiquerait plutôt des nicheurs, les hivernants choisissant 
les plaines. On ne peut guère compter sur les nombreuses captures 
faites dans la région, car la durée de la chasse coïncide avec l’hiver- 
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nage (octobre à février) des populations plus septentrionales. 
Done les preuves anciennes de nidification hors de la Sainte-Victoire 
manquent. Par contre tous les auteurs sont unanimes pour indiquer 
les Alpes comme zone de reproduction. DarLuc cite 2 aiglons 
dénichés dans les gorges du Verdon et JAuserr dit que l'espèce 
niche en nombre dans les Basses et Hautes-Alpes et que les hiver- 
nants se montrent indistinctement dans tous les points, ce qui est 
singulièrement conforme à la situation actuelle. Il semble toutefois 
certain que l'aire habitée par cette espèce au sud des Alpes a connu 
un recul vers le nord ; elle nichait au mont Ventoux, d’où elle a 
disparu, et jusqu’en 1962 un couple s’est reproduit dans le centre du 
Vaucluse et ne s’est éteint qu’en 1965. En fait il est probable qu'il 
n'y a toujours eu en Provence que quelques couples isolés, dont 
celui de la Sainte-Victoire est le dernier témoin. 


Aigle de Bonelli //ieraaetus fasciatus. — Rivoire signala sa nidi- 
fication en 1947 et 1949. Notre découverte du couple date de 1970, 
les oiseaux ayant abandonné leur aire primitive et nichant à 500 m 
de là. Le couple possède 3 aires, celle de Rivorre étant totalement 
abandonnée à cause de l’alpinisme. Le couple a niché chaque année 
dans une aire différente, élevant 2 jeunes en 1970, 2 en 1971 et 1 en 
1972; en 1973, les dérangements causés par des photographes 
n’ont pas permis aux 2 œufs d’éclore. A l’encontre de l’Aigle royal, 
l'espèce se maintient bien dans notre région où existent encore 
10 couples connus (Var, Bouches-du-Rhône et Vaucluse ; au maxi- 
mum 12-13 couples). 


Epervier Accipiter nisus. — Plusieurs couples dans les petits bois 
de chênes et les pinèdes. Nous avons trouvé sur l'aire des restes de 
2 Perdrix rouges Alectoris rufa et l'avons vu attaquer le Chardonne- 
ret Carduelis carduelis, le Moineau Passer domesticus, le Merle 
Turdus merula. Rivorrx l’a vu capturer un Pic-vert Picus viridis. 
Une aire contenait 4 œufs, éclosion vers le 20. VI, envol des 3 juv. 
le 18. VIT. Une autre aire, qui fut détruite, contenait 5 œufs. 
2 contenus stomacaux : 1 moineau Passer domesticus, 1 mésange 
Parus caeruleus où cristatus. 


Autour Accipiter gentilis. — Nous ne savons pas si le couple 
nicheur à Saint-Mare en 1949 et 1951 existe encore, mais depuis 
1970 nous observons un couple au Délubre. Transport d’une branche 
le28.111.1972, capture d’un Ecureuil Sciurus vulgaris le 3. IX .1970. 
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Contrairement au Circaète, l’Autour évite le village mais chasse 
aussi sur les sommets dénudés ; d’ailleurs, son territoire est faible- 
ment boisé. 


Circaète Circaetus gallicus. — Dates d'arrivée à la Sainte-Vic- 
toire:24.111.1968, 31.111.1969,30.II1.1970,1er.1V.1972. Départ: 
18.1X.1969, 16.1X.1970, 17.1X.1971. Un seul Circaète était tota- 
lement blane dessous, sans plastron brun, mais cette forme est 
rarissime. Le Circaète chasse absolument partout, très régulièrement 
sur les sommets et dans les cultures entourant Vauvenargues. 
C’est le moins farouche et le plus souvent vu des grands rapaces, 
en partie parce que c’est le plus abondant ; en effet, il y a plusieurs 
couples. Nous avons vu un Circaète attaqué par 2 Corneilles Coreus 
corone qui lui tiraient les plumes. 


Faucon crécerelle Falco tinnunculus. A notre connaissance il 
n'y a pas de nidification arboricole et la Crécerelle est inféodée aux 
falaises. De toute façen, la densité végétale de la garrigue ne lui 
permet pas d'y chasser, alors que les sommets dénudés constituent 
son terrain de chasse idéal. Une quinzaine de couples, surtout sur la 
longue ligne de falaises de la face sud de la montagne, mais aussi 
dans les petites falaises de la garrigue proche des sommets. Un 
couple niche à côté de l'Aigle de Bonelli et l'attaque avec obstina- 
tion ; par contre la cohabitation avec le Grand Corbeau Corvus corax 
est pacifique. Nous avons cherché Falco naumanni sans le trouver, 
mais sa présence n’est pas exclue. 


Perdrix rouge Alectoris rufa. — C'est l'espèce la plus largement 
répandue, nichant partout. Nos dénombrements portant sur 
12,5 km? de face nord et concernant tous les types de milieux ont 
donné 55 + 5 couples. Un couple plus spécialement étudié occupait 
environ 12 ha et il pourrait y avoir au moins 2 fois plus de couples, 
si la chasse qui est faite à l’espèce n’était pas abusive. 1 ponte : 
13 œufs éclos les 19-21. VI. 


Faisan Phasianus colchicus. — Introduit massivement durant 
l'hiver, il ne reste plus après la saison de chasse que 4 ou 5 couples 
nicheurs. 


Pigeon biset Columba livia. — Nous observons régulièrement 
quelques rares Bisets très farouches dans les falaises de la face sud. 
Si la souche n’était pas sauvage, du moins sa liberté est très ancienne. 
Nicheur très probable. 
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Pigeon ramier Columba palumbus. — Nicheur assez bien représenté 
dans les pinèdes. 3 nids : 2, 2 et 1 œufs. Hivernant fin-août à fin- 
mars, mais peu abondant, par bandes de 15 ind., 50 au max. Le 
Ramier hiverne surtout dans les plaines environnantes. 


Tourterelle des bois Streptopelia turtur. — Niche en bon nombre 
dans les cultures, la garrigue dégradée et les taillis de chêne pubes- 
cent. La Tourterelle turque Streptopelia decaocto, qui a atteint le 
Var, n’a pas encore été notée dans la montagne. 


Coucou gris Cuculus canorus. — Abondant partout. 


Chouette effraie Tyto alba. — Nous l'avons trouvée dans une 
grotte du Baou et il existe probablement d’autres couples rupicoles. 
Egalement à Vauvenargues. 


Hibou petit-duc Otus scops. — Nicheur bien représenté dans les 
cultures. 4 couples sur 3 km ; 1 nid : 5 pulli éclos les 20-25. VI, 
envolés le 15. VIT ; pour un autre, envol le 4. VIII. 


Hibou grand-duc Bubo bubo. — Un couple était établi dans les 
falaises surplombant le village de Vauvenargues (le gros Baou). 
Le chant du & était noté dès septembre 1965 et nous observions 
un Grand-Duc à 500 m du village. Un vacancier habitant au-dessus 
des falaises voyait parfois les oiseaux et nous raconta comment en 
1969 un Grand-Duc blessé par des chasseurs vint se poser une der- 
nière fois près de sa maison. Le couple ne fut jamais reformé et nous 
entendions le chant du $ pour la dernière fois le 8.1V.1969. Dates 
extrêmes du chant : 4.VIII-8.IV. Noté en novembre 1970 à la 
Citadelle et capturé en juin à Saint-Antonin. Le 26.VI,1971 à 
17 h 30 (heure inhabituelle, à noter), un couple près de la Croix-de- 
Provence vole de rocher en rocher, le $ chantant, puis disparait 
(JL. Guérin in litt.). I reste sans doute plusieurs couples. 


Chouette chevêche Atñene noctua. — Nicheur bien représenté dans 
les cultures. Un nid contenait 6 pulli. 


Chouette hulotte Strix aluco. — Nous avons entrepris en 1972 un 
dénombrement des Strigidés au cours de sorties nocturnes et les 
résultats pour la Hulotte ont donné 6 à 8 couples pour 13 km?. 
Les 2 seuls couples arboricoles nichent dans la futaie de Vauve- 
nargues ; ailleurs, l'absence de gros arbres creux contraint l'espèce 
à une nidification rupicole dans les petites falaises émergeant de la 
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garrigue. Densité maximum dans la ripisylve de Vauvenargues 
avec 3 couples sur { km de long. 


Engoulevent Caprimulgus europaeus. — Des nicheurs sont notés 
dans les cultures et la garrigue dégradée. 


Martinet noir Apus apus. — Nicheur abondant dans tous les vil- 
lages. 


Martinet à ventre blanc Apus melba. — Du 22.111 au 12.X. Niche 
exclusivement sur la face sud où il y a plusieurs dizaines de couples 
(30-50 ?). Les Martinets ne s’éloignent guère des lieux de nidification 
et chassent tout près des falaises ; ainsi à Vauvenargues, distant 
pourtant de seulement 3 km, on ne les voit guère que 5 ou 6 fois 
par an. Sauf en septembre, lors du départ, l'espèce n’est observée 
à la Sainte-Victoire que par vols d’une dizaine d'individus. L'espèce 
est commune dans les secteurs favorables de la région, généralement 
par petites colonies de quelques dizaines de couples ; la plus grosse 
colonie que nous connaissions se trouve en face de Saint-Paul- 
Durance, près de Jouques (Bouches-du-Rhône) et compte plus de 
100 couples. 


de 


Huppe Upupa epops. — Ne niche qu’au Puits de Rians (2-3 couples) 
où les cultures sont suflisamment étendues ; à Vauvenargues, elle 
est seulement de passage. 


Pic-vert Picus viridis. — Niche un peu partout. 


Alouette lulu Lullula arborea. — Niche surtout sur les sommets, 
mais aussi un peu partout sauf dans la garrigue dense. 


Alouette des champs Alauda arvensis. — Ne niche qu'au Puits 
de Rians. Quelques petites bandes hivernent dans les cultures, 
mais sont peu nombreuses (en moyenne 60 ind. pour 70 ha), les 
champs étant trop petits. 


Hirondelle de cheminée //irundo rustica. — Nicheur peu abondant. 


Hirondelle de fenêtre Delichon urbica. — Bien qu'elle reste plus 
abondante que l'espèce précédente, cette hirondelle est en forte 
diminution, ce qui a motivé un dénombrement des couples habitant 
les villages de la montagne. Les résultats ont donné : Vauvenargues : 
1 colonie de 5-6 couples en 1973; en 1965, 4 colonies, dont la 
principale, qui comptait 20-30 couples, a été totalement détruite 
par les habitants eux-mêmes, totalisaient une cinquantaine de 
couples ; Bonfillons : en 1973 plus aucun couple, mais traces de 
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2 colonies totalisant une vingtaine de nids ; Saint-Mare : aucun nid 
et aucune trace ; Le Tholonet : aucun nid en 1973, traces de plu- 
sieurs colonies ; Saint-Antonin : aucun nid et aucune trace ; Puylou- 
bier : 60-80 couples en 1973, traces de plusieurs colonies détruites. 
On peut constater qu’en une décennie plus des 3/4 des couples 
d’Hirondelles de fenêtre ont disparu de la montagne, en partie au 
moins à cause des destructions humaines, mais nous ne pensons pas 
que cela soit la cause principale de la disparition. 


Hirondelle de rochers Ptyonoprogne rupestris. — Niche sur la face 
sud. Dates d’hivernage : 25.X, 31.X, 24. XII, 5.1, 24.1, 11. III. 
L'hivernage est-il complet et régulier ? 


Loriot Oriolus ortolus. — Nicheur rare et localisé au Puits de Rians 
et peut-être à Vauvenargues. 


Grand Corbeau Corvus corax. — 3 couples, peut-être 4. Le couple 
du gros Baou utilise les branches d’une ancienne aire de Perenoptère 
distante de 100 m pour recharger son nid. L'attaque contre l’Aigle 
royal est quasiment automatique quand les 2 espèces se rencontrent, 
ce qui arrive souvent. Le Grand Corbeau se nourrit sur les sommets 
et dans les falaises, mais évite la garrigue et les abords des villages. 
Au max. 4 ind. ensemble. Comme dans le Jura et les Alpes, l'espèce 
connait dans la région un regain d’abondance, ayant repeuplé 
presque tous les sites qu’elle occupait au siècle dernier. Rivorre, 
en 1950, ne l'avait pas vue à la Sainte-Victoire et, bien qu'il l'ait 
rencontrée peu après, nous ne pensons pas qu’une espèce aussi 
visible ait pu lui échapper. Elle s’est sans doute réinstallée dans la 
décennie qui suivit. Dans les Alpilles, BLONDEL (comm. or.) est 
aflirmatif sur son absence avant 1966, date de son apparition. 
Actuellement, l’espèce peuple toutes les zones favorables de la 
région mais n’a pas encore été revue dans les îles de Marseille, 
où elle nichait dans la 2e moitié du x1xe s. (JAUBERT). 


Corneille noire Corvus corone corone. — Nous ne connaissons qu’un 
couple nicheur, au Délubre. 


Choucas Corvus monedela. — Déjà installées en 1947, les colonies 
se trouvent à la Croix-de-Provence, Plan-de-Crau, fermes de Roques- 
Hautes et des Lamberts, Château de Vauvenargues: toutes 
comptent environ 10 couples. Les hivernants séjournent de septem- 
bre à mars, par bandes atteignant 500 ind., mais fréquentent surtout, 
les cultures étendues. 


ALAUDA 
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Pie Pica pica. — Sur 64 nids, 90,7 %, se trouvent dans les cultures 
où la Pie est très abondante. Fréquemment établis à la cime des 
pins, les nids sont très bas (1,50 à 2 m) lorsqu'ils se trouvent dans 
des épineux offrant une protection suffisante. Pontes : 50 % avec 
8 œufs, 33 % 7, 17 % 6. Nombre de jeunes à l’envol : 42%5, 
28 %, 4, 15% 7, 15 %6; mais 40 % des nidifications échouent 
ce qui donne une moyenne de 3 jeunes envolés par nid. Chronologie 
d’une ponte : 1er œuf le 31.V, 2e le 1er. VI, puis encore un œuf 
chaque jour, le septième et dernier le 6. VI. Couvaison à partir du 
dernier. Pour un autre nid, éclosion des 5 pulli entre le 13. V au soir 
et le 14 au matin, envol le 8. VI. 


Geai Garrulus glandarius. Nicheur abondant. De fin juin à 
décembre, les geais apparaissent sur les sommets rocheux à la suite 


de l’erratisme des jeunes. 


Crave Pyrrhocorax pyrrhocorax. — Moins d’une dizaine de couples 
à la Sainte-Victoire. Max. de 8 ind. vus ensemble. Le Crave ne 
s'éloigne pas des falaises et sommets dénudés où il se nourrit et 
nous ne l'avons jamais vu hors de ce secteur très restreint. Nous 
avons noté des jeunes au bec jaune dès le 31.V ; s’agissait-il de 
jeunes d’une ponte très précoce ou de jeunes âgés d’un an ? La 
Sainte-Victoire est la seule montagne de la région où l’espèce niche. 
Dans les Alpilles, elle passe régulièrement en mars (BLONDEL 
comm. or.), elle hiverne près de Toulon (RAFANEL eb LAUNAY 
comm. or.) et à la Sainte-Baume (Besson, CHEYLAN). Nous connais- 
sons un couple à Beaudinard, dans les moyennes gorges du Verdon 
(Var) et un dans les gorges de l’Artuby (Var, Besson in lüt.). 


Mésange charbonnière Parus major. — Nicheur abondant, surtout 
dans les cultures. 


Mésange bleue Parus caeruleus. — Nicheur abondant, surtout 
dans les cultures. 


Mésange huppée Parus cristatus. — Nicheur abondant dans toutes 
les pinèdes de Pinus halepensis. 


Mésange à longue queue Aegihalos caudatus. — Nicheur bien 
répandu. 


Sittelle Sitta europea. — Très localisée, inféodée aux forêts relictes 
entourant Saint-Antonin et Vauvenargues; à Vauvenargues, 
3 (4?) couples pour 8 ha. La Sittelle est rare et localisée dans la 
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région, ne nichant en nombre que dans la forêt relicte de la Sainte- 
Baume. 


Grimpereau des jardins Certhia brachydactyla. — Nicheur bien 
répandu, surtout dans les cultures où il profite largement des 
amandiers creux. 


Troglodyte Troglodytes troglodytes. — Comme nicheuse, l’espèce 
est très localisée : elle est surtout abondante dans l’Infernet, ailleurs 
elle est inféodée aux creux humides des vallons où les buis Buxus 
forment une jungle impénétrable. Chaque vallon qui descend de la 
Sainte-Victoire possède 1 à 3 couples ; il y a 20 à 30 couples en tout 
sur le versant nord (10 km?). Hivernants très abondants et partout. 


Cincle Cinclus cinclus. — 11 n'y a apparemment qu'un couple 
nicheur sur la face nord (gorges du Délubre) et qu’un sur la face sud 
(Bayon près de Saint-Antonin) à cause de la pauvreté du réseau 
hydrographique. 

Grive draine Turdus viscivorus. — Quelques rares Draines nichent, 
le nombre total ne dépassant pas quelques dizaines. L'espèce ne 
devient abondante que d'octobre à mi-avril, hivernant partout, 
quoique surtout près des sommets, isolément ou par petits groupes. 


Merle noir Turdus merula. — Niche partout, même dans les buis 
isolés des sommets ou les chênes-verts des éboulis. Pontes : 52 % 
à 4 œufs, 36 % à 3, 12 % à 5 ; jeunes envolés : 53 % 3, 40 %, 4, 
T%5; échec 48 % des nichées ce qui donne 1,8 jeune par nid, 
mais il est probable que le pourcentage d’échec est exagéré, étant 
dû en partie aux dérangements inévitables causés par l'observateur. 
Dans bien des secteurs, l'abondance du Merle est égale ou supérieure 
à celle des Fauvettes et Rossignols, qui en Basse-Provence dominent 
largement sur le reste de l’avifaune. Cette densité du Merle est le 
reflet d’une végétation moins dégradée et du caractère un peu 
marginal de la Sainte-Victoire dans la zone méditerranéenne. 
L'espèce reste farouche et nullement anthropophile. Les hivernants 
sont très nombreux. 


Merle de roche Monticola saxatilis. — Nous avons signalé sa 
nidification dans la montagne (G. CeyLan 1973 a) et n’avons rien 
à ajouter à cette publication, sinon une confirmation de la présence 
en 1973 des couples nicheurs. 


Merle bleu Monticola solitarius. — Nicheur abondant dans toutes 


les zones rocheuses. 
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Traquet stapazin Oenanthe hispanica. — Le Stapazin est un nicheur 
abondant, localisé sur les crêtes à la végétation dénudée. 


Traquet pâtre Saxicola rubetra. — Tous les couples que nous 
connaissons sont curieusement inféodés aux grands taillis de genêts 
qui bordent les cultures. Moins d’une dizaine de couples à Bourga- 
rels, Vauvenargues, Claps, Puits d’Auzon ; sédentaire. 


Rougequeue noir Phoenicurus ochruros. — Niche abondamment 
dans les falaises et les villages. 


Rossignol Luscinia megarhynchos. — L'espèce nicheuse la plus 
abondante et l’une des plus répandue avec le Merle. 


Rougegorge Ærithacus rubecula. — Niche un peu partout, même 
dans les chênes-verts des éboulis. Pourtant le Rougegorge n’est 
pas très abondant : quelques dizaines de couples. Tout comme le 
Merle, cette espèce montre le caractère marginal de la montagne : 
ailleurs en Provence, elle est localisée et rare. Hivernant très 
commun. 


Bouscarle Cettia cetti. — La Bouscarle a peut-être niché en 


1970 dans l’Infernet et niche sûrement dans le ruisseau de Roques- 
Hautes ; rare. 


Fauvette orphée Sylvia hortensis. — Niche sûrement ; semble 
curieusement inféodée aux buissons qui croissent dans les falaises 
de la face sud, aussi au Puits d’Auzon. 


Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla. — Exactement le même 
statut que le Troglodyte. 


Fauvette grisette Sylvia communis. — Quelques rares nicheurs 
dans la garrigue dégradée et les buis des sommets. 


Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala. — Les froids 
inhabituels du début de 1971 avaient totalement exterminé cette 
espèce qui est radicalement absente des dénombrements de cette 
année-là ; première vue le 15.VII1.1971, bien revenue durant 
l'hiver, la reconstitution de ses effectifs s’est faite avec une rapidité 
étonnante, bien que son abondance dans les dénombrements de 
1972 soit encore très inférieure à ce qui est connu pour le reste de la 
Provence. L'espèce était aussi totalement exterminée du Var 
(Besson in litl.), mais curieusement a conservé dans l’ouest de la 
Provence (Alpilles) une densité normale (BLONDEL comm. or.). 
Or, le Var est la région la plus chaude de France et le secteur ouest 
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un violent mistral, vent froid, qui en fait, pour la région 
qui nous intéresse, la zone la plus sensible, en hiver, aux conditions 
météorologiques extrêmes. Normalement, la Mélanocéphale est un 
nicheur répandu et sédentaire, qui vient en hiver fréquemment 
manger la graisse mise à sa disposition. 


Fauvette passerinette Syloia cantillans. — Nicheur répandu et 
abondant. 
Fauvette pitchou Sylvia undata. — L'espèce nicheuse la plus 


abondante dans la garrigue dégradée. En hiver, se répand un peu 
partout (cultures). 

Fauvette à lunettes Sylvia conspicillata. — Nous avons vu et entendu 
un couple de ces fauvettes en juin et juillet 1970 au Pic des Mouches, 
là où la steppe formée par le Genêt de Lobell crée un biotope idéal 
pour l'espèce. Nous connaissons cette espèce en Camargue et nous 
ne croyons pas à une confusion, mais, vu la similitude de plusieurs 
espèces, nous attendons confirmation. 


Pouillot véloce PAylloscopus collybita. — Même statut que le 
Troglodyte et la Fauvette à tête noire, mais plus rare (moins de 
20 couples). 

Pouillot de Bonelli Phylloscopus bonelli. — Nicheur répandu et 
abondant. 


Gobemouche gris Muscicapa striata. — Niche sans doute dans la 
futaie de Vauvenargues. 

Pipit rousseline Anthus campestris. — Ce Pipit est inféodé aux 
sommets, où il niche en abondance ; seul un couple isolé niche à la 
Palière dans un champ. 

Bergeronnette grise WMotacilla alba. — Niche sans doute à Bimont ; 
rassemblements hivernaux peu importants. 


Bergeronnette des ruisseaux Wotacilla cinerea. — Sédentaire, se 
reproduit en petit nombre dans l’Infernet et le Bayon. 


Pie-grièche grise Lanius excubitor. — Nicheur connu seulement 
dans la garrigue très dégradée et désertique de la face sud, où il 
n’y a que quelques couples. En hiver, se répand dans les cultures. 
Un contenu stomacal du 27.11 : 1 Sylvia undata ou melanocephala. 


Pie-grièche à tête rousse Lanius senator. — Notée les 31.V, 25. VI 
et 13. VII au Puits de Rians où elle niche sans doute, le milieu 
étant très favorable. 
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Verdier Carduelis chloris. — Quelques Verdiers nichent dans les 
cultures. Pour 70 ha fractionnés en plusieurs petits champs, nos 
dénombrements ont donné : 60 ind. le 2.X1.1969, 10 le 3.1.1970, 
10 le 22.11.1970. 


Chardonneret Carduelis carduelis. — Exactement le même statut 
que le Verdier. Le même dénombrement a donné : 70, 120 et 80. 


Linotte Carduelis cannabina. — Nicheur inféodé aux sommets. 
En hiver, se répand en petit nombre dans les cultures. 


Serin Serinus serinus. — Niche et hiverne en grand nombre. 


Pinson des arbres Fringilla coelebs. — Nicheur bien répandu 
en petit nombre, mais hivernant le plus abondant dans les cultures. 
Le même dénombrement que le Verdier et le Chardonneret a donné : 
400, 580 et 440 ind. En dénombrant les Fringilles allant se coucher 
et originaires des cultures de Beaurecueil, nous avons noté 3 000 ind. 
quotidiennement dont 99 % de Pinsons des arbres. 


Bruant proyer Æmberiza calandra. — Quelques rares nicheurs 
dans les cultures étendues et quelques rares hivernants. 


Bruant zizi Emberiza cirlus. — Quelques nicheurs dans les cultures, 
hivernants plus abondants. 


Bruant ortolan Æmberiza hortulana. — Nicheur bien représenté, 
inféodé aux sommets dénudés et à leurs abords immédiats. Appari- 
tion rare ailleurs, même aux passages. Dans le reste de la région, 
l'espèce est localisée, très abondante par taches dans la cocciféraie 
pe 


Moineau domestique Passer domesticus. — Nicheur bien représenté. 


2. — Les espèces disparues 


Vautour fauve Gyps fulous. — «Le Vautour cendré * paraît quel- 
quefois à la Sainte-Baume et la Sainte-Victoire » (Roux 1841). 
L'auteur de ces lignes étant le conservateur du Muséum de Marseille 
d'alors, sa mention peut être prise au sérieux, tout en regrettant 


* Pour la synonymie Vautour cendré Vultur cinereus — Vautour fauve Gyps 
fulvus voir BrissoN, Ornithologie ou méthode contenant la division des oiseaux. 
Paris, 1760. 
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que pas plus de précisions ne soient fournies. L'espèce nichant à la 
même époque dans les Alpilles, il n’est pas aventuré de supposer 
qu’elle se reproduisait ailleurs, à la Sainte-Victoire entre autres. 


Vautour percnoptère Neophron percnopterus. — Cette espèce 
connaît en Provence un déclin qui semble inéluctable. Pour les 
Bouches-du-Rhône, Var et Vaucluse, seuls 6 couples sont connus, 
8 étant un maximum. Rivoire observa à la Sainte-Victoire un 
couple en 1947, mais la nidification ne fut pas prouvée ; néanmoins, 
n'ayant jamais observé cette espèce dans la montagne, nous pensons 
qu'il s'agissait bien d’un couple nicheur, car s’il s'était agi de visi- 
teurs occasionnels, leurs apparitions auraient logiquement continué. 
De toutes façons, l'espèce a niché à la Sainte-Victoire, car nous 
avons trouvé dans une grotte s’ouvrant dans une falaise du gros 
Baou une aire attribuable sans erreur au Percnoptère, les mottes 
de terre, chiffons et mousse qui se trouvent encore dans la coupe 
étant caractéristiques de ce Vautour et les Milans étant exclus. 
En 1947 Rivorre la visita et elle était déjà abandonnée. Nous 
considérons done que le Percnoptère nichait à la Sainte-Victoire 
avant 1947 et que son extinction se situe entre 1948 et 1963. 


Faucon pèlerin Falco peregrinus. — RivoiRE nota un couple en 
1947 et 1955 et « la nidification est certaine ». Pourtant nous n’avons 
vu qu’une seule fois cette espèce, le 14. VII.1972, jour où une ® 
attaque une Crécerelle qui l’agaçait. L’on ne peut guère tirer de 
conclusions de cette observation. Il peut s’agir d’un jeune erratique 
et ayant fréquenté assidûment le secteur, où se fit l’observation ; 
nous ne pensons pas qu’un couple nicheur ait pu nous échapper. 
Il faut toutefois remarquer qu’à la Sainte-Baume, où l'espèce fut 
trouvée nicheuse en 1931 (MayAUD), sa présence a été constatée 
récemment à plusieurs reprises en saison de nidification et que le 
maintien de ce couple est probable (FarNaRiER in lütt.). Néanmoins, 
comme ailleurs, le Pèlerin a connu en Provence un déclin alarmant. 
Mise à part la Sainte-Baume, aucune autre zone intérieure proven- 
çale ne possède de couples nicheurs actuellement (Besson et 
BLONDEL comm. or.) et même sur la côte et dans les îles sa survie 
est précaire. Un seul couple y est désormais connu, alors que l’espèce 
nichait dans l’ile de Riou depuis le xvie s. et que Rivorre bagua 
encore un pullus en 1963 ; celui-ci ne l'avait plus vue depuis 1969, 
tandis qu’il y avait 2 couples à Port-Cros en 1955 (Rivoire et 
HüE) et au moins un à Porquerolles en 1956 (LÉVÈQUE). 
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3. — Les hivernants 


Buse variable Buteo buteo. — 10 observations entre 1966 et 
1972, du 1er. XI au 27.111, donc en moyenne 2 observations par 
hiver, ce qui est très faible puisqu’en Camargue à la même s: 
on peut voir une vingtaine de Buses dans la journée. De toute 
dence, la Buse évite le maquis dense et préfère hiverner dans les 
plaines. I n’y a pas de nidification au sud de la Durance. 


Bécasse Scolopax rusticola. — Fin octobre à mi-mars, quelques 
individus occupent surtout les bords de rivière. Une Bécasse vue le 
11. VI.1972 dans la forêt de l'Infernet permet d'envisager une 
nidification possible dans ce milieu très favorable. 


Hibou moyen-duc Asio otus. — 4 Moyens-Dues vus le 24.1. 1970 
et 1 le 24.1.1971. Rivorre (comm. or.) l'a capturé en mai prè 
d'Aix, mais E N (ën litt.) ne l’a jamais noté dans le Var en été 
et nous ne l'avons jamais entendu au cours de nos prospections 
nocturnes. Si sa nidification n’est pas exclue, du moins doit-elle 
être très localisée. 


Mésange noire Parus ater. — Apparition hivernale irrégulière. 
Quelques-unes en février 1968 ; «invasion » du 5.X.1969 au 4. IV. 
1970, avec un maximum en octobre et avril (bandes de 20 ind.) ; 
non revue lors des hivers 1970-71 et 1971-72, puis vue à nouveau du 
22.1X.1972 au 11.111.1973. 

Tichodrome T'ichodroma muraria. — Très régulier, du 26.X au 
29.1IT, plusieurs dizaines d’hivernants partout, même dans les 
petites falaises. 

Grive litorne Turdus pilaris. — Du 28.XI au 22.111 on trouve 
des isolés un peu partout, mais les troupes ne se forment que sur les 
sommets dénudés de décembre à février. On peut alors rencontrer 
là des vols de 300 ind. et plus, très compacts et monospécifiques. 


Grive musicienne Turdus philomenos. — Hiverne d'octobre à 
avril, surtout dans la garrigue, rarement sur les sommets, par petits 
groupes. 

Grive mauvis l'urdus iliacus. — Hiverne un peu partout de décem- 
bre à mars, mais semble moins abondante que les autres grives. 

Roïtelet huppé Æegulus regulus. — Fluctuations importantes : 
«invasion » durant l’hiver 1969-70 (du 11.XI au 8.111), l'hiver 
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1970-71 seulement le 10.1, puis du 5.X11.1971 au 28.1.1972 et 
l'hiver 1972-73 à partir du 30. X. On notera combien les hivernants 
apparaissent tard dans la saison. 


Roitelet à triple-bandeau Regulus ignicapillus. — Hivernant plus 
régulier et séjournant plus longtemps : 19.1X.1969 au 24.1.1970, 
16.1X.1970 au 28.11.1971, du 6 au 31.XI1.1971 seulement, 
l'hiver 1972-73 apparition dès le 1er, X. 


Accenteur mouchet Prunella modularis. — Hivernage important. 


Accenteur alpin Prunella collaris. — Du 18.X au 20. IV. Comme le 
Tichodrome, l’Accenteur alpin arrive tard, aprèsles premières chutes 
de neige dans les Alpes. Il hiverne uniquement sur les sommets et 
les falaises entre 700 et 1000 m, par bandes comptant 20-95 ind. 
au maximum, mais généralement par 3 ou 4, voire isolé. 100-150 ind. 
en tout sur environ 250 ha. La Sainte-Victoire n’est couverte de 
neige que par périodes d'environ une semaine, répétées 2 ou 3 fois 
par hiver, mais il ne neige pas toutes les années. 


Pipit farlouse Anthus pratensis. — Hiverne en nombre dans les 
cultures. 


Pipit sponcielle Anthus spinoletta. — Quelques-uns sur les sommets, 
mais peu abondants. 


Etourneau Sturnus vulgaris. — Hiverne en grand nombre dans 
les plaines environnantes, mais est peu fréquent dans les champs 
de la montagne, trop petits. 


Bouvreuil Pyrrhula pyrrhula. — Du 1®.X au 15.111, mais n’est 
fréquent qu’en janvier-février. Peu commun, au maximum 6 ind. 
ensemble, généralement 1 ou 2. Presque uniquement dans la futaie 
de Vauvenargues. 


Bruant jaune ÆEmberiza citrinella. — Quelques rares hivernants 
mêlés aux autres Fringilles. 


Bruant fou ÆEmberiza cia. — Du 16.XI au 24.111, mais n’est 
fréquent que de décembre à février. Hiverne dans les cultures, 
généralement isolé, parfois par 2 ou 3. Rare : pour 70 ha moins de 
20 hivernants. 


Moineau friquet Passer montanus. — Vu uniquement d'octobre 
à mars, en petit nombre ; comme dans le Var, le Friquet ne semble 
pas être nicheur. 
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Moineau domestique cisalpin Passer domesticus italiae. — Vu les 
24. XI1.1967, 2.1.1968, 14.11.1970, 26. XI1.1971 et 31. X11.1972. 
Hiverne sans doute plus régulièrement et plus longtemps, mais passe 
inaperçu dans la masse des P. d. domesticus. Une observation 
concernait un hybride qui n’avait que la moitié de la calotte marron, 
l'autre moitié étant grise. 


4. — Les migrateurs de passage 


Bondrée Pernis apivorus. — Un individu le 5.X.1970 à 10 h, 
plus quelques observations de groupes concernant sans doute cette 
espèce sans que nous puissions l’affirmer. 


Guêpier Merops apiaster. — Chaque année entre le 20. VIII et le 
15.1X et au printemps nous notons le cri des Guépiers en migration, 
mais sans les voir. Le passage dure { h au max., les oiseaux sont 
invisibles et passent sans doute très haut. Niche peut-être près de 
Beaurecueil ; il existait une colonie à Jouques, à une vingtaine de km 
de la Sainte-Victoire, mais elle fut abandonnée en 1972 à la suite 
du trafic trop intense du chemin se trouvant au pied de la colonie, 
pourtant forte de 20-30 couples. 


Rollier Coracias garrulus. — Migrateurs vus les 31.VII1.1967 et 
25. VII1.1970 dans les cultures. Un vu le 20.VI.1971 au Puits de 
Rians pourrait être un nicheur dans ce milieu très favorable. Remar- 
quons que, hormis le secteur de la Camargue, le Rollier est en 
Provence un oiseau très disséminé ; dans le Var, il n’est connu 
comme nicheur que dans la région des Maures (LAFERRÈRE in lütt.). 


Merle à plastron T'urdus torquatus. — Presque inféodé aux sommets 
et à leurs abords immédiats. Passe fin-septembre à fin-octobre, 
puis en mars, avril et début-mai, avec un max. de fréquence en 
avril. Les vols comptent généralement une dizaine d’ind., parfois 
20-30. Nous avons plusieurs observations de Merles à plastron en 
décembre et janvier, mais l’hivernage ne semble ni complet ni 
régulier. 


Traquet motteux Oenanthe oenanthe. — L'espèce passe en mars et 
octobre, mais il est difficile d’en définir le statut, des confusions 
avec des Stapazins précoces ou tardifs étant toujours possibles. 


Traquet tarier Saxicola rubetra. — Le Tarier ne niche pas dans la 
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région et n’est que de passage discret ; 2 observations seulement : 1 
le 9.V.1970 et 6 le 1er. V.1973. 


Rougequeue à front blanc Phoenicurus phoenicurus. — Passe 
régulièrement, surtout en septembre-début octobre, moins commun 
en avril. 


Fauvette des jardins Sylvia borin. — Deux observations en avril 
et 2 captures en septembre. Est sans doute plus commune, mais 
passe inaperçue. 


Pouillot fitis Phylloscopus trochilus. — Passe printemps et automne. 


Gobemouche noir Ficedula hypoleuca. — Passage important 
fin-septembre et début-octobre, plus discret en avril. 


Pipit des arbres Anthus trivialis. — De passage dans les cultures. 


5. — Les occasionnels et les égarés 


Aigrette garzette Egretta garzetta. — 9 ind. en migration le 
29.1V.1973 au-dessus de Vauvenargues. 


Cormoran huppé Phalacrocorax aristotelis. — Un égaré vu à Bimont 
le 2.X1.1970 (G. CHeyLan 1971). 


Canard colvert Anas platyrhynchos. — Un groupe de 7 vu le 
24.1.1971 à l’Infernet. 


Milan noir Milvus migrans. — Erratiques les 12.1V.1947 et 
16:V1:4971° 


Busard cendré Circus pygargus. — 1 $ migrateur le 3.1X.1970 
(J.-L. Guérin in lüt.). 


Busard sp. Circus sp. — Une © sans doute cyaneus le 24. IX .1972. 
Faucon kobez Falco vespertinus. — Un S bien observé le 5. V.1973 
à Saint-Mare, alors qu'il mangeait une proie, Mulot ou Campagnol. 


Faucon hobereau Falco subbuteo. — Vu les 5.V1.1969, 21.1X .1970, 
1er.X.1971, 24. V1.1972 et 1er, VIT.1973 ; erratique, le Hobereau 
niche dans les plaines et plateaux environnants, mais pas à la 
Sainte-Victoire. 


Faucon émerillon Falco columbarius. — Une © hivernante tuée à 
Puyloubier le 11.X .1970. 
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Râle d’eau Aallus aquaticus. — Un $ immature trouvé mort le 
31.VIIL.1966. 

Goéland argenté Larus argentatus. — Observé occasionnellement 
à Bimont. 


Coucou-geai Clamator glandarius. — Un erratique le 4.1V.1970 à 
Vauvenargues. Une capture précoce le 5.111.1968 aux Pennes- 
Mirabeau (B.-d.-R.). 


Pic épeiche Dendrocopos major. — Erratiques vus les 11.1X .1972 
et 5.1.1973 à Vauvenargues. 

Cisticole Cisticola juncidis. — Une vue le 25.X.1970 à Vaune- 
nargues. 

Jaseur de Bohème Bombycilla garrulus. — Résumé des données 
de la région d'Aix pour l'invasion de 1965-66 : le 19. XI1.1965 
1 get 1 & tués dans un groupe de 4 au Pont-des-trois-Sautets à Aix ; 
2 tués dans la même semaine, l’un à la Sainte-Victoire, l’autre sur 
le gros Baou ; vers le 20.1.1966 un 4 tué dans la région. 


Gros-bec Coccothraustes coccothraustes. — Un vu le 18.11.1966 à 
Vauvenargues. Espèce presque accidentelle en Basse-Provence. 


Venturon Carduelis citrinella. — 2 ind. le 30.X11.1964 dans les 
cultures, 2 le 8.11.1970 et 2 le 21.11.1970 à la Citadelle, 4 le 
10.1.1971 au Pie des Mouches et 2 le 18.111.1973 à la Citadelle, 
tous ces derniers sur les sommets dénudés. En Basse-Provence, 
on peut considérer le Venturon comme étant un hivernant irrégulier. 


Pinson du Nord Fringilla montifringilla. — 20 ind. le 3.1.1971 
et 2 le 10.1.1971 à Vauvenargues, apparition à lier à la vague de 
froid qui avait exterminé les Mélanocéphales. Le Pinson du Nord 
hiverne en nombre dans les cultures de la région pourvu qu’elles 
soient suffisamment étendues, ce qui n’est pas le cas à la Sainte- 
Victoire. 

Niverolle WMontifringilla nivalis. — Un sujet bien observé le 
5.X11.1971 au Pic des Mouches (G. CneyLan 1973 b). 


Conclusion 
Après cette liste, un bref commentaire sur l’avifaune de la mon- 


tagne donne d’intéressants points de comparaison avec les régions 
avoisinantes. Tout d’abord, parce qu’elle est la seule à posséder 
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l'Aigle royal, le Crave et le Merle de roche parmi les montagnes 
provençales précitées : Alpilles, Lubéron, Sainte-Baume, auxquelles 
on peut adjoindre les Maures dans le Var. Mises à part ces origina- 
lités, l’avifaune est identique à celle des autres massifs et l’on peut 
noter l'importance des nicheurs (75 espèces + 5 possibles + 3 
éteintes) comparée au total des espèces (126), ce qui montre le peu 
d’intérêt de la montagne pour les migrateurs de passage qui forment 
dans certaines régions d'importantes fractions de l’avifaune. 

Enfin, grâce à la forte proportion de sédentaires et aux nombreux 
hivernants, l'hiver ne présente pas de raréfaction sensible de l’avi- 
faune et conserve un grand nombre d’espèces et d'individus. Tout 
ceci montre le caractère méditerranéen de la montagne, qui en 
possède tous les éléments typiques : Aigle de Bonelli, Rollier, Merle 
bleu, et l'influence nulle de l'altitude, trop faible pour introduire des 
espèces de signification plus nordique ou montagnarde. 


Summary 


A full list of birds from the Sainte-Victoire, mediterranean small moun- 
tain, is presented here. Their status and its variation, according to the old 
literature and recent intensive counts, is given. Biogeographical signi- 
ficance of this avifauna will be discussed in a following paper. 
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par Jean-Noël LHéRITIER 


Introduction 


La présente étude a été réalisée en Limagne brivadoise sur une 
aire de 45 km?. Les observations ont été régulièrement faites au 
cours de la période de reproduction (mars à août) des années 1965, 
1966, 1967 et 1968. Près de 350 nids ont été observés. Les dates d’ar- 
rivées des espèces migratrices furent notées en 1964, 1965 et 1966. 
Nous avons délimité 4 secteurs (1) eux-mêmes subdivisés en diffé- 
rents biotopes (2). C'est sur ce découpage que nous avons inventorié 
l’'avifaune (3). 


A. LA LIMAGNE BRIVADOISE 


I. — Situation géographique 


Située à une altitude moyenne de 425 m, la Limagne brivadoise 
est prolongée en aval par la Limagne de Clermont-Ferrand, vers 
laquelle elle est géographiquement et économiquement tournée. 
Elle est bordée par les monts du Livradois à l’est, par les monts du 
Velay et la montagne de la Margeride au sud et à l’ouest (Fig. 1)*. 

Si on note parfois, dans la partie sud des monts du Velay et des 
monts du Vivarais, la présence d'espèces alpines et méditerranéennes 


(1) et (2) Définitions : voir plus loin. 

(3) Dans le présent travail le lerme d’avifaune sera employé dans le sens d'avifaune 
nicheuse. 

*_Les figures 1, 2 et 3 ont dû être réduites aux échelles de, respectivement 
1/1 500 000, 1/120 000 et 1/37 500 environ. 
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comme le Coucou-Geai et le Tichodrome, celles-ci n’atteignent 
qu’exceptionnellement la Limagne brivadoise. Par contre des 
espèces septentrionales pénètrent largement le Massif Central par la 
vallée de l'Allier, prolongeant ainsi par le sud la limite de leur aire de 
reproduction. Si beaucoup n’atteignent pas la région de Brioude, 
comme le Corbeau freux et la Gorge-bleue, d’autres comme la 
Phragmite des jones l’atteignent. Ces quelques exemples reflètent 
bien la position géographique de la plaine de Brioude. 


IL. — L’aire géographique étudiée 


Depuis 1965 nous avons prospecté dans un rayon variant de 10 à 
40 km autour de la ville de Brioude. La majeure partie de nos obser- 
vations se situe en Limagne brivadoise et sur les collines avoisinantes. 
Pour le présent travail nous avons délimité une aire de 45 km? 
(10 km x 4,5 km), située pour 35 km? en Limagne et 10 km? sur les 
collines. Cette délimitation a été adoptée pour les raisons suivantes : 
elle regroupe les zones les mieux prospectées ; on y trouve un échan- 
tillonnage de biotopes très différents (Fig. 3). 


III. — Aperçu géologique 


La géologie de la Limagne brivadoise s’inclut dans celle de PAu- 
vergne. Trois grands édifices participent à la construction du terri- 
toire auvergnat. 


4) Le socle primaire. 


11 forme l’ossature même de l'Auvergne et du Massif Central. 
Ce socle cristallin affleure à l’est de la Limagne brivadoise (monts du 
Livradois), ainsi qu’au sud-ouest (montagne de la Margeride) 


(Fig. 2). 
2) Les bassins sédimentaires du tertiaire ancien. 


Les plissements alpins ont provoqué au début de l'ère tertiaire 
un bombement du socle primaire dont les clefs de voûte se sont len- 
tement effondrées, laissant apparaître de grandes dépressions. Ces 
dépressions ont été comblées au cours même de l’affaissement par 
des sédiments lacustres, dont l'épaisseur totale a pu, par endroits, 
atteindre 2 000 m. Ainsi a pris naissance, à l’Oligocène, la plaine de 
la Limagne dans laquelle coule aujourd’hui l'Allier (Fig. 2). 
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3) Les grands édifices volcaniques. 


A la fin de l'ère tertiaire se produit l'édification du Cantal, du 
massif des monts Dore et des plateaux basaltiques du Cézallier. A 
l'ère quaternaire il y a formation de la chaîne des Puys (Fig. 1). 
Le seul édifice volcanique proche de la Limagne brivadoise est le 
petit volcan de Lamothe (Fig. 2). 


IV. — Géographie humaine 


La Limagne brivadoise, économiquement tournée vers la région 
de Clermont-Ferrand, a été administrativement rattachée au Velay, 
lors de la création du département de la Haute-Loire par la Consti- 
tuante. 

L’aire géographique étudiée qui a une superficie de 45 km? com- 
porte actuellement une population de 10 000 habitants, 8 000 étant 
regroupés dans l’agglomération de Brioude, 

Brioude, dans sa plaine fertile, est avant tout un lieu de passage 
sur la voie Nimes-Clermont-Paris (route et chemin de fer). Ville- 
marché pour les produits d'élevage, les céréales et les bois, elle déve- 
loppe aujourd’hui des activités industrielles nouvelles. Le tourisme 
représente une ressource qui n’est pas négligeable, la région briva- 
doise étant un lieu de villégiature et de pêche au saumon. 

Les céréales, les plantes fourragères et les vergers constituent les 
principales ressources agricoles de la Limagne brivadoise. Sur les 
versants, la vigne avait même naguère une certaine importance ; elle 
disparaît de nos jours, car elle est mal adaptée au climat et deman- 
dait trop de travail. 

Si les feuillus dominent dans la région étudiée, ils ne représentent, 
à l'échelle départementale, que le dixième de la superficie des forêts. 
Ces forêts sont pour la plupart privées. Leur exploitation est en 
progrès, d’où une diminution de la surface oceupée par les feuillus au 
profit des plantations de résineux. 


V. — Données climatiques 


Le climat de la Limagne brivadoise est selon P. Esriexxe (1956) 
«continental comme en témoignent la sécheresse hivernale, les fortes 
pluies orageuses d'été, l'intensité des chaleurs estivales et l’accentua- 
tion des minima de la saison froide ». Les précipitations (627 mm 
par an à Brioude) ont un régime typiquement continental. Le rap- 
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port des précipitations estivales sur les précipitations hivernales est 
de 2,69. Les minima hivernaux anormalement bas sont provoqués 
par un phénomène d’inversion de la température. 


VI. — Les différents biotopes 


Nous nous sommes limités à une description sommaire de l'aire 
géographique étudiée, puisque selon J. BLonneL (1970) « les oiseaux 
répondent davantage à la physionomie du couvert végétal qu’à la 
nature des essences, une description floristique détaillée, telle que 
devrait la faire un entomologiste par exemple, n’est donc pas néces- 
saire ». 


1) Définitions. 


a) Biotope. — Nous avons admis pour ce terme la définition sui- 
vante : un biotope est une unité spatiale caractérisée par des condi- 
tions de milieu définies (facteurs biotiques et abiotiques). 


b) Secteur. — Dans ce travail nous avons utilisé ce terme pour 
désigner des assemblages de biotopes, ces assemblages constituant 
un «type de paysage » bien défini. Citons, par exemple, la plaine 
agricole, les collines. 


2) Délimitation de ces biotopes. 


a) Premier découpage : les différents secteurs. 
L'aire géographique étudiée a été divisée en 4 secteurs différents 
(Fig. 3) : 
— L’Allier, ses affluents et la ripisylve. 
— La plaine agricole. 
— Les habitations. 
— Les collines. 


Dans un premier temps, la géologie nous a permis de séparer les 
collines, dont le socle métamorphique est recouvert de vignes et de 
forêts, de la plaine alluviale. Ensuite la plaine alluviale a été divisée 
en 3 secteurs, chacun d’eux ayant un aspect très différent : L’Allier, 
ses affluents et la ripisylve constituent un secteur essentiellement 
hydromorphe ; La plaine agricole est un secteur profondément 
modelé par les travaux ruraux ; Les habitations sont caractérisées 
par l’absence de végétation. 
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b) Deuxième découpage : les différents biotopes. 
Ces secteurs ont été, à leur tour, divisés en différents biotopes 
(Fig. 3). 
Secteur I : L’Allier, ses affluents et la ripisylve (4 biotopes). 
— Les grèves. 
— Les berges. 
— Les «bras morts » de l’Allier. 
— La ripisylve. 
Secteur IT : La plaine agricole (2 biotopes). 
— Les cultures. 
— Les bosquets, les haies, les arbres isolés, les vergers, les jar- 
dins, le bord des routes, le talus de la voie ferrée, les fossés. 
Secteur III : Les habitations (1 biotope). 
Secteur IV : Les collines (2 biotopes). 
— Les versants de vallées, les coteaux. 
— Les forêts. 


VII. — Description des biotopes 


Du fait de l'étendue des différents biotopes, nous avons simple- 
ment considéré, pour chacun d’eux, les données suivantes : altitude ; 
position topographique ; pente ; description sommaire de la végéta- 
tion. 


1) L’Allier, ses affuents et la ripisylve. 


Ce secteur occupe une superficie de 2,5 km?, soit 5,4 % de l'aire 
étudiée (Fig. 3). L’Allier traverse la Limagne du sud au nord. Sur sa 
rive gauche, elle reçoit le ruisseau du Courgoux. Le ruisseau de 
Cohade et la Vendage traversent la région étudiée et se jettent dans 
l'Allier plus en aval. Sur sa rive droite affluent successivement la 
Senouire, le Ternivol, le ruisseau du bois d’Arbioux, le ruisseau de la 
Bastide et le ruisseau de Lindes. 

a) Les grèves. — Altitude : 400 à 500 m ; position topographique : 
terrain plat ; pente : 0 à 10 % ; végétation : le sol de nature alluvion- 
naire est constitué de sable et de galets de taille très variable. Une 
pelouse très claire pousse, par endroits, entre les galets. Ce biotope 
est jonché d’immondices, de gravats, de troncs d’arbres, de branches, 
de feuilles apportés par l’homme ou par le fleuve en crue. 
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Les grèves se situent uniquement le long de l'Allier, principale- 
ment sur la face convexe des méandres. Cependant, en période de 
sécheresse, le fleuve découvre la plus grande partie de son lit. Ce 
biotope qui occupe done une surface variable selon le niveau du 
fleuve, peut également être totalement recouvert par les eaux lors 
d’une crue. 


b) Les berges. — Altitude : 400 à 500 m; position topogra- 
phique : terrain plat, fond de vallée ; pente : 80 à 100 % ; végéta- 
tion : le sol (sable, galets, argile) affleure presque constamment. 

Dans l'aire géographique étudiée, elles ont une longueur totale 
voisine de 75 km (Fig. 3). Elles se répartissent ainsi : 35 km pour 
l'Allier, 35 à 40 km pour ses affluents, 2 km pour les sablières. Elles 
sont discontinues et disparaissent à la faveur d’une grève, d’un gué 
ou lorsque le ruisseau est de faible importance. Leur aspect varie 
beaucoup d’un lieu à l’autre. 

En plaine, elles sont hautes (1,5 m à 2,5 m au-dessus du niveau 
moyen de l’eau), verticales, taillées dans le sable et les galets. Elles 
sont naturellement « retaillées » sur la face concave des méandres de 
l'Allier, par un surcreusement du pied de la berge. 

De nombreuses sablières ont vu le jour durant la dernière décen- 
nie. Leur superficie varie de 10 à 50 ares. Ces sablières présentent des 
berges hautes (2 à 3 m au-dessus du niveau moyen de l’eau), compa- 
rables à celles des méandres. 

Le long des parties rectilignes du cours de l’Allier, les berges sont 
plus basses (1 m au-dessus du niveau moyen de l’eau). Elles sont 
encombrées par l’appareil racinaire de la ripisylve et les matériaux 
qui s’y sont accrochés au cours des crues (feuilles, branches, détritus). 

Les berges des affluents de l’Allier sont beaucoup plus basses et 
très encombrées par l'appareil racinaire de la ripisylve. Souvent il est 
difficile de délimiter une berge, surtout lorsque le ruisseau est de 
faible importance. 

Les falaises, les rochers, les murs qui bordent directement l'eau ont 
été arbitrairement inclus dans ce biotope ainsi que les ponts et les 
barrages. 


€) Les « bras morts » de l'Allier. — Altitude : 400 à 425 m ; posi- 
tion topographique : terrain plat ; pente : 0 % ; végétation : ce bio- 
tope comporte deux parties bien distinctes : — Une partie centrale, 
toujours en eau, où poussent des Potamots Potamogeton sp., des 
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Cornifles Ceratophyllum sp. et des lentilles d’eau Lemnacées. — Une 
ceinture rarement continue de Massettes Typha sp. et d’Iris /ris 
pseudacorus, où poussent également quelques Saules Salix sp. De 
cette ceinture de végétation, qui pousse sur une épaisse couche de 
vase, émergent de nombreux Saules et Peupliers Populus nigra, dont 
il ne reste que les troncs pourrissants. 

La faible dénivellation de la Limagne (0,4 %) et son sol allu- 
vionnaire sont des conditions favorables à la formation de méandres, 
qui évoluent en étangs, en «bras morts » ou en «étangs en fer à 
cheval » (Fig. 3). Les étangs de Cohade et de Crispiat se sont isolés du 
cours de l'Allier au début de ce siècle. « L’étang en fer à cheval » de 
Précaillé s’est isolé entre les deux guerres. De nos jours le méandre 
d’Allevier évolue en étang. Des biotopes semblables apparaissent 
dans les sablières dont l'exploitation est abandonnée. 


d) La ripisylve. — Altitude : 400 à 500 m; position topogra- 
phique : terrain plat, fond de vallée ; pente : 0 à 50 % ; végétation : 
La ripisylve de l'Allier présente un aspect très différent de celle de 
ses affluents. 

La ripisylve de l'Allier. — D'une largeur très variable (0 à 300 m), 
elle se confond souvent avec des bosquets que nous avons inclus 
dans ce biotope. On y distingue 2 physionomies : — A proximité du 
fleuve, la strate herbacée est discontinue. La strate arbustive, très 
dense, est presque exclusivement composée de Saules Salix sp. La 
strate arborescente est très ouverte et principalement composée de 
Peupliers Populus nigra et d’Aulnes Alnus sp. — Lorsqu'on s'éloigne 
du fleuve, la strate herbacée devient continue. La strate arbustive 
s'ouvre largement. Outre les Saules, on y note des Noisetiers Corylus 
sp., des Ronces Rubus sp., des Prunelliers Prunus spinosa, des Eglan- 
tiers Rosa sp. La strate arborescente devient plus importante. Les 
arbres les plus fréquents sont les Peupliers, les Aulnes, les Chênes 
Quercus sessiliflora et peduneulata, les Robiniers Robinia pseudo- 
acacia, les Frênes Fraxinus excelsior. De nombreux troncs sont 
recouverts de Lierre Hedera helix. 

La ripisylve des affluents de l'Allier. — Contrairement à celle de 
l’Allier elle est toujours étroite (0 à 10 m). La strate herbacée est 
souvent discontinue. La strate arborescente est généralement dense. 
Si les Saules sont plus faiblement représentés, les Noisetiers, les 
Ronces, les Prunelliers, les Eglantiers sont abondants. Dans la strate 
arborescente, les Aulnes dominent largement. On y note également 


Source : MNHN. Paris 


90 aLauDA xLn. — 1, 1974 


des Peupliers, des Frênes et quelques Chênes. Le Lierre recouvre un 
grand nombre de troncs. 


2) La plaine agricole. 


Ce secteur occupe une superficie de 29 km?, soit 64,5 % de l'aire 
étudiée. Ses limites se superposent remarquablement bien avec celles 
des affleurements des roches sédimentaires (sables et argiles) qui 
portent des sols fertiles. Ce secteur a été divisé en 2 biotopes diffé- 
rents. 


a) Les cultures. — Altitude : 410 à 480 m; position topogra- 
phique : terrain plat, bas de versant, mi-versant ; pente : 0 à 15 % ; 
végétation : Les cultures fourragères (prairies, luzernes, betteraves) 
et les céréales (blé, orge, avoine) occupent la majeure partie de la 
plaine. La fenaison débute en mai (luzernes) et se poursuit jusqu’à 
la fin de juin, ce qui cause beaucoup de préjudices à la nidification 
de certaines espèces. La moisson, qui commence durant la deuxième 
quinzaine de juillet pour se poursuivre en août, perturbe souvent la 
reproduction de la Caille des blés Coturnix coturnix. 


b) Les bosquets, les haies, les arbres isolés, les vergers, les jardins, 
le bord des routes, les fossés, le talus de la voie ferrée. — Altitude : 410 
à 480 m; position topographique : très variable; pente : très 
variable ; végétation : Ce «biotope » très diversifié présente une 
grande variation dans la nature et l’aspect de sa végétation. Il est 
très découpé et est toujours à proximité des cultures dont il maté- 
rialise les parcelles. 

Les bosquets, les haies. — Ils sont présents dans tous les endroits 
cultivés. La strate herbacée est continue sauf dans les haies et les 
bosquets épais, où le sol nu apparaît largement. La strate arbustive 
a souvent un recouvrement maximal dû à un peuplement très dense 
de Prunelliers, de Ronces et d’Eglantiers. La strate arborescente est 
discontinue. Elle est composée de Peupliers P. nigra, de Chênes Q. 
pedunculata et sessiliflora, de Robiniers, de Frênes et de Saules. De 
nombreux troncs sont recouverts de Lierre. 

Les arbres isolés. — Ils sont très nombreux dans les prairies 
proches de l'Allier, Ailleurs, ils sont plus clairsemés. Ce sont essentiel- 
lement des Peupliers, des Chênes, des Frênes, des Saules, des Noyers 
Juglans regia. 


Les vergers, les jardins. — Ils sont, pour la plupart, situés à proxi- 
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mité immédiate de la ville de Brioude et des villages, ainsi que de 
part et d’autre du Courgoux (Fig. 3). Les vergers et les jardins 
anciens où abandonnés sont les plus intéressants pour l’avifaune, 
car les vieux arbres fruitiers présentent beaucoup de cavités. 

Le bord des routes, les fossés. — Ce biotope généralement humide 
a une strate herbacée continue et très épaisse. La strate arbustive, 
présente ou non, est composée essentiellement de Prunelliers, de 
Ronces et d’Eglantiers. Les routes nationales sont généralement bor- 
dées par une double rangée de Platanes Platanus vulgaris. 

Le talus de la voie ferrée. — La strate herbacée est discontinue. 
La strate arbustive, qui est très ouverte, est composée de Prunel- 
liers, de Ronces et d’Eglantiers. La strate arborescente, parfois 
absente, est continue en beaucoup d’endroits, où elle est alors exclu- 
sivement composée d’un gaulis de Robiniers souvent envahis par le 
Lierre. 


3) Les habitations. 


Ce secteur occupe une superficie de 3,75 km?, soit 8,6 %, de l'aire 
étudiée (Fig. 3). Altitude : 410 à 450 m ; position topographique : 
terrain plat, bas de versant. Dans ce secteur nous avons regroupé la 
ville de Brioude, les villages, les fermes isolées et les cabanes de 
vignes. 

Si les constructions récentes sont, en général, couvertes de tuiles 
plates, la «vieille ville » brivadoise, les villages, les fermes isolées 
comportent beaucoup de vieilles bâtisses décrépies et couvertes de 
tuiles rondes, ce qui procure à de nombreuses espèces d'excellents 
sites de nidification. Il en est de même pour les fermes et les cabanes 
de vignes abandonnées. 


4) Les collines. 


Ce secteur occupe une superficie de 9,75 km?, soit 21,5 %, de l'aire 
étudiée (Fig. 3). Sa limite inférieure correspond avec celle des affleu- 
rements des roches métamorphiques qui supportent un sol pauvre. 
Ce secteur regroupe 2 biotopes différents. 


a) Les versants de vallées, les coteaux. — Ce biotope occupe une 
superficie de 2,5 km?. Altitude : 410 à 560 m ; position topogra- 
phique : bas de versant, mi-versant, haut de versant ; végétation : Ce 
biotope est généralement assez sec. D’un lieu à l’autre la végétation 
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y présente plusieurs aspects. — 1) Pelouse dense. — 2) Lande à 
Genêt Sarothamnus scoparius envahie par des Prunelliers, des 
Ronces, des Eglantiers, des Genévriers Juniperus communis, des 
Ajoncs Ulex europaeus, des jeunes Chênes et des jeunes Pins syl- 
vestres Pinus sylvestris. Ces landes ont envahi d'anciennes vignes 
maintenant abandonnées. Lorsque l'abandon est ancien, la lande est 
progressivement remplacée par un taillis de Chênes ou de Pins. Dans 
les taillis on note souvent la présence du Lierre. — 3) Les rochers 
sont recouverts de Lichens et de Sedums Sedum sp. 


b) Les forêts. — Ce biotope occupe une superficie de 7,25 km?. 
Altitude : 450 à 650 m ; position topographique : mi-versant, haut de 
versant, sommet ; pente : 0 à 50 % ; végétation : La forêt de Chênes 
Quercus sessiliflora est progressivement remplacée, avec l'altitude 
croissante, par la forêt de Pins Pinus sylvestris. On assiste actuelle- 
ment à une forte extension des plantations de résineux. Le Lierre 
recouvre de nombreux troncs, surtout sur les versants à l'ombre. 


B. — L’AVIFAUNE NICHEUSE 


1. — Généralités 


C’est sur cette trame de biotopes que nous avons inventorié l’avi- 
faune. Pour situer les espèces, nous avons seulement considéré la 
niche de reproduction (1). En effet une espèce qui niche en forêt peut 
fort bien se nourrir en plaine. Dans les pages qui suivent, nous avons 
classé l’avifaune en nous inspirant du schéma proposé par F. J. Tur- 
ëex (1951). Cet auteur utilise, pour représenter les lieux de nidifica- 
tion des oiseaux, les « strates » suivantes : S : sol ; B : buissons (strate 
arbustive) ; T : troncs (cavités naturelles, loges de Pics, écorces sou- 
levées) ; F : frondaisons et nids édifiés contre le tronc ou les branches 
maîtresses (strate arborescente). TurèEK ayant travaillé en forêt, 
nous avons dû ajouter la strate herbacée (H) à son schéma, afin de 
pouvoir placer les quelques espèces qui l'utilisent pour nicher. 

Nous avons essayé de définir, pour les différents biotopes, des 
espèces caractéristiques. Une espèce peut être considérée comme 
caractéristique d’un biotope lorsque, selon R. Dazoz (1970), elle en 


() Cette expression désigne l'endroit pré 
naturelles des troncs, sol, frondaisons, elc.). 


où l'oiseau bâtit son nid (cavités 
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est exclusive ou bien, cas le plus fréquent, lorsqu'elle y est présente 
avec un maximum d’abondance. N'ayant à notre disposition que des 
critères d’abondance très subjectifs, nous n’avons retenu comme 
telles que les espèces présentant un maximum très net d’abondance. 
Il faut aussi souligner que la notion d'espèce caractéristique n’est 
valable qu’à l'échelle de l’aire géographique étudiée. 


Il. — L'avifaune des différents biotopes 


1) L’Allier, ses affluents et la ripisylve. 


a) Les grèves : 4 espèces nicheuses, dont 2 caractéristiques : Petit 
Gravelot et Chevalier guignette. 

Ce biotope présente un minimum de niches de nidification et seuls 
le Petit Gravelot et le Chevalier guignette y nichent régulièrement 
(Fig. 4). 

b) Les berges : 15 espèces nicheuses, dont 3 caractéristiques : 
Martin-pêcheur, Cincle plongeur et Hirondelle de rivage. 

Ces trois dernières espèces ont une distribution étroitement liée à 
l'aspect de la berge (Fig. 5). Un grand nombre d’autres espèces niche 
dans la végétation qui pousse au niveau de la berge (Ronces, appa- 
reil racinaire de la ripisylve mis à jour par le surcreusement de la 
berge ) : Poule d’eau, Mésange à longue queue, Troglodyte, Merle 
noir, Rougegorge, Fauvette des jardins et Fauvette à tête noire. Les 
anfractuosités des ponts, des murs et des rochers qui bordent l’eau 
sont occupées par les nids de Mésange charbonnière, Mésange 
bleue, Troglodyte, Merle noir, Rougegorge, Bergeronnette grise, 
Bergeronnette des ruisseaux et Moineau friquet. Ce dernier occupe 
parfois les loges du Martin-pêcheur et de l’Hirondelle de rivage. 


c) Les « bras morts » de l'Allier : 21 espèces nicheuses, dont 6 carac- 
téristiques : Butor étoilé, Râle d’eau, Poule d’eau, Rousserolle effar- 
vatte, Phragmite des joncs et Bruant des roseaux. 

Les étendues de Massettes Typha sp. sont des lieux de reproduc- 
tion intense, où les niches de nidification sont bien individualisées 
(Fig. 6). Par contre aucune espèce ne niche à découvert, à la limite de 
l’eau stagnante. 


d) La ripisylve : 62 espèces nicheuses, dont 3 caractéristiques : 
Héron bihoreau, Milan royal et Milan noir. 
La richesse en espèces (Fig. 7) s'explique par la variété des physio- 
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nomies que présente ce biotope (cf supra). Les oiseaux ont ainsi à 
leur disposition un grand nombre de niches de nidification. Si le 
Héron cendré ne niche plus en Limagne brivadoise, le Héron biho- 
reau occupe régulièrement une colonie établie dans une saulaie. Neuf 
ou dix espèces de Rapaces (diurnes et nocturnes) nichent dans la 
ripisylve. Ils affectionnent particulièrement les grands arbres. Le 
Milan royal et surtout le Milan noir se reproduisent presque exclusi- 
vement dans la ripisylve ou à proximité de celle-ci (bosquets, arbres 
isolés). Ces oiseaux charognards trouvent en effet une nourriture 
abondante au bord de l’eau (détritus, poissons morts). Vingt-deux 
espèces nichent dans les cavités des troncs (Fig. 7). Les vieux arbres 
sont donc, à ce point de vue, extrêmement importants. Seul le 
Loriot niche régulièrement dans les frondaisons et en bout de 
branche. 

Ce biotope est très dégradé par l’homme. Le long de l'Allier les 
sablières s'étendent à son détriment (Fig. 3), tandis que la ripisylve 
des ruisseaux est systématiquement abattue lors des travaux 
connexes au remembrement. 


2) La plaine agricole. 


a) Les cultures : 17 espèces nicheuses, dont 8 caractéristiques : 
Caille, Vanneau, Oedicnème, Cochevis huppé, Alouette des champs, 
Bergeronnette printanière et Bruant ortolan. 

Toutes les espèces de ce biotope nichent à terre. Le Canard colvert, 
la Poule d’eau et le Vanneau recherchent les prés humides (jonçaies). 
Si le Vanneau et l’Oedicnème sont en extension, la Caille et surtout 
la Perdrix rouge sont en forte régression. La reproduction du Faisan 
est «artificielle » (gibier de repeuplement). Quant à la Perdrix grise, 
elle ne se reproduit plus en Limagne. Si l’Alouette des champs a une 
densité élevée dans ce biotope, l’'Alouette lulu et, à un degré moindre, 
le Cochevis huppé y ont des effectifs restreints. Le Traquet pâtre et 
le Traquet tarier nichent dans les herbes hautes. La Fauvette gri- 
sette se reproduit parfois dans les cultures (luzerne, colza). Le Pipit 
des arbres et le Bruant proyer construisent leur nid à terre dans les 
cultures. Plus rares sont les couples de Bergeronnettes printanières et 
surtout de Bruants ortolans. Ces deux espèces ne se rencontrent que 
dans ce biotope. 

La culture intensive, l’évolution des techniques agricoles, les tra- 
vaux du remembrement constituent le principal facteur limitant 
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dans l’évolution qualitative et quantitative de l’avifaune de ce 
biotope. 


b) Les haies, les bosquets, les arbres isolés, les vergers, les jardins, 
les bords des routes, les fossés, le talus de la voie ferrée : 64 espèces 
nicheuses, dont 1 caractéristique : Pie. 

De nombreuses espèces occupent ce «biotope » avec des effectifs 
nicheurs élevés, sans en être vraiment caractéristiques. La grande 
variabilité des physionomies de ce « biotope » explique la diversité de 
son avifaune, qui est très semblable à celle de la ripisylve. Les niches 
de nidification y sont également voisines. La Buse variable, le Milan 
royal, le Milan noir, la Bondrée apivore nichent dans les grands 
arbres des haies et des bosquets. Le Faucon crécerelle, la Chouette 
hulotte, la Chouette chevêche et le Hibou moyen-duc occupent les 
cavités des troncs. La nidification du Faucon hobereau est seule- 
ment présumée en Limagne. Le statut des Perdrix et du Faisan est le 
même que dans les cultures. Outre les Rapaces, le Pigeon ramier, le 
Loriot, la Corneille noire, la Pie, le Geai, le Verdier, la Mésange à 
longue queue, le Chardonneret, le Serin cini et le Pinson des arbres 
nichent dans les frondaisons. La Corneille noire et la Pie ont des 
effectifs reproducteurs anormalement élevés. Le Verdier, le Chardon- 
neret et le Pinson des arbres recherchent les feuillus, contrairement 
au Serin cini qui ne s’écarte guère des conifères. 

Les cavités des trones sont occupées par: Pigeon colombin, Huppe, 
Torcol fourmilier, Choucas, Mésange charbonnière, Mésange bleue, 
Mésange nonnette, Sitelle torchepot, Grimpereau des jardins, Rouge- 
queue à front blanc, Étourneau et Moineau friquet. Ceci explique 
que les vergers, les jardins, les bosquets, les haies soient des lieux de 
reproduction intense pour ces espèces. Le Moineau friquet niche en 
très forte densité dans les Platanes Platanus vulgaris, à raison de 
3 couples pour 2 arbres en moyenne. Le Pie vert et le Pic épeiche 
sont plus abondants que le Pic épeichette. Dix-sept espèces bâtis- 
sent leurs nids dans la strate arbustive : Pie, Mésange à longue 
queue, Merle noir, Fauvette des jardins, Fauvette à tête noire et 
Fauvette grisette y sont les plus abondantes. Les Pies-grièches sont 
inféodées aux buissons épineux. A terre, nichent : Traquet pâtre, 
Traquet tarier, Rossignol philomèle, Rougegorge, Pouillot véloce, 
Pipit des arbres et Bruant proyer. La nidification de l’Engoulevent, 
de la Mésange huppée, de la Grive draine, des Roitelets, de l’Accen- 
teur mouchet et de la Linotte mélodieuse est seulement présumée. 
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Les diverses activités humaines et surtout les travaux du remem- 
brement détruisent largement ce «biotope ». La densité des couples 
nicheurs y est pourtant extrêmement forte. 


3) Les habitations : 17 espèces nicheuses, dont 5 caractéristiques : 
Chouette effraie, Martinet noir, Hirondelle de cheminée, Hirondelle 
de fenêtre et Rougequeue noir. 


Ces espèces sont, pour la plupart, fortement anthropophiles. 
Elles occupent des niches de nidification bien précises. Le Faucon 
crécerelle, la Chouette effraie et la Chouette chevêche nichent dans 
les cabanes et les fermes abandonnées, ainsi que dans les clochers. Le 
Choucas recherche les ruines, les clochers. Le Martinet noir, la Berge- 
ronnette grise, la Bergeronnette des ruisseaux et le Moineau domes- 
tique pondent sous les tuiles rondes. Les avant-toits sont occupés par 
le Rougequeue à front blanc, le Rougequeue noir et le Moineau 
domestique. Dans les cavités des murailles on trouve des nids de 
Mésange charbonnière, Mésange bleue, Grimpereau des jardins, 
Rougequeue à front blanc, Rougequeue noir, Bergeronnette grise et 
Bergeronnette des ruisseaux. Le Troglodyte et le Merle noir peuvent 
nicher contre un mur, lorsqu'il est recouvert de lierre. L’Hirondelle 
de fenêtre applique son nid contre les murs, sous les avant-toits. 
L’Hirondelle de cheminée se reproduit dans les étables et sous les 
hangars. 

Les constructions récentes offrent peu de possibilités de nidifica- 
tion aux oiseaux. Par exemple, l'emploi de la tuile plate supprime 
progressivement la niche de nidification du Martinet noir. La dimi- 
nution du nombre des exploitations agricoles (50 % de 1955 à 
1970) (1) se répercute sur les populations de l'Hirondelle de che- 
minée. Cependant, la plupart de ces espèces jouissent d’une protec- 
tion efficace de la part de l’homme. 


4) Les collines. 


a) Les versants de vallées, les coteaux : 58 espèces nicheuses, dont 
5 caractéristiques : Busard cendré, Busard Saint-Martin, Perdrix 
rouge, Traquet motteux et Linotte mélodieuse. 


(1) : Données de la Direction départementale de l'Agriculture, 43-Le Puy. 
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Plusieurs espèces nichent dans ce biotope avec des effectifs res- 
treints : Busard cendré (1 ou 2 couples), Faucon crécerelle, Faisan, 
Perdrix rouge, Chouette hulotte, Hibou moyen-due, Mésange hup- 
pée, Pie-grièche grise, Linotte mélodieuse, Serin cini, Bruant proyer. 
La nidification du Busard Saint-Martin, du Pie épeichette, de 
l’Alouette lulu, du Roitelet huppé, du Roïitelet triple-bandeau, du 
Gobe-mouches gris et de l’Accenteur mouchet est seulement pré- 
sumée. La Perdrix grise ne se reproduit plus dans ce biotope. Les 
espèces les plus abondantes sont : Corneille noire, Pie et Geai dans les 
taillis, Mésange charbonnière, Mésange bleue et Grimpereau des jar- 
dins dans les vieux arbres fruitiers, Mésange à longue queue, Tro- 
glodyte, Merle, Fauvette des jardins, Fauvette à tête noire, Fauvette 
grisette, Bruant jaune et Bruant zizi dans les landes et les buissons 
(Fig. 8). 

Ce milieu laissé à l’abandon est maintenant fréquemment reboisé 
en résineux, d’où un appauvrissement de son avifaune. 


b) Les forêts : 53 espèces nicheuses, dont 13 caractéristiques : 
Épervier, Autour, Circaète Jean-le-Blane, Faucon pèlerin, Mésange 
noire, Mésange huppée, Grive musicienne, Grive draine, Pouillot 
fitis, Pouillot siffleur, Pouillot de Bonelli, Roitelet huppé et Roitelet 
triple-bandeau. 

La Buse variable est le Rapace le plus fréquent en forêt. Elle 
semble préférer la forêt mixte. Le Faucon crécerelle, la Bondrée api- 
vore, la Chouette hulotte et le Hibou moyen-due sont moins abon- 
dants qu’en plaine. L’Épervier, l’Autour et le Circaète Jean-le-Blanc 
{1 ou 2 couples) nichent régulièrement, mais toujours avec des effec- 
tifs très bas. Le Faucon hobereau est un hôte régulier des forêts, 
mais sa densité nous est inconnue. Le Faucon pèlerin est très rare 
(4 seul couple). La nidification du Pic noir et du Bec-croisé des 
sapins n’est que présumée. Les espèces les plus abondantes sont : 
Pigeon ramier, Tourterelle des bois, Pic vert, Pic épeiche, Corneille 
noire, Geai, Mésange charbonnière, Mésange bleue, Mésange noire, 
Mésange huppée, Sitelle torchepot, Grimpereau des jardins, Tro- 
glodyte, Roïtelet huppé, Roïitelet triple-bandeau et Pinson des 
arbres. Les autres espèces nichent régulièrement, avec des effectifs 
variables (Fig. 9). 

Comme dans le biotope précédent, les plantations de résineux 
s'étendent au détriment des forêts de feuillus. Il en résulte un appau- 
vrissement qualitatif et quantitatif très net de l’avifaune. 
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Buse variable 

Epervier 

Autour 

Bondrée apivore 

Circaète Jean-le-Blanc 

Faucon hobereau 

Faucon pélerin 

Faucon crécerelle 

Pigeon ramier 

Tourterelle de: 

Chouette hulotte 

Hibou moyen-duc 

Loriot 

Corneille noir 

pie 

Geai 

Grive musicienne 

Grive draine 

Merle noir 

Roitelet huppé 

Roitelet triple-bandeau 

Gobe-mouches gris 

Bec-croisé des sapins 

Verdier 

Serin cini 

Pinson des arbres 
RINSSE RES 


F 


boi. 


7) 


Pigeon ranier 
Tourterelle des bois 
Mésange à longue queue 
Troglodyte 

Merle noir 

Fauvette des jardins 
Fauvette à tête noire 
Bouvreuil 


Pigeon colombin 
Chouette hulotte 
Hibou moyen-duc 
Pic vert 
Pic cendré 
Pic épeiche 
Pic épeichette 
Pic noir 
Torcol fourmilier 
Mésange charbonnière 
Mésange bleue 
Mésange noire 

é huppée 
nonnette 
torchepot 
Grimpereau des jardins 
Etourneau sansonnet 
Moineau friquet 


fEngoulevent 
[Rossignol philomèie 
Rouge-gorge 
Pouïllot véloce 
Pouillot fitis 
Bouillot siffleur 
Pouillot de Bonelli 


S 


LES NICHES 
ol 


B:buissons(strate arbu: 


DE NIDIFICATION DANS LA FORET 


Titroncs(cavités naturelles,loges de 
Pics,écorces soulevées). 


stive) 


F:frondaisons(strate arborescente). 


Fic. 9. 
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5) Cas du Coucou gris. 


Cette espèce parasite ne construit jamais de nid et pond dans 
celui des autres ciseaux. De ce fait, il est très difficile de la rattacher 
à tel ou tel biotope. De plus le Coucou gris est extrêmement furtif et 
seuls son chant et quelques observations nous permettent de dire 
qu'il fréquente principalement les forêts, la ripisylve et les bosquets. 


Conclusions 


L'ensemble des résultats a été regroupé dans l’annexe I :108 espèces 
se reproduisent sur l’aire géographique étudiée. Le Héron cendré et la 
Perdrix grise n’y nichent plus. La nidification du Busard Saint- 
Martin, du Pie noir et du Bec-croisé des sapins est seulement pré- 
sumée. 34 espèces ne nichent que dans un seul biotope, 9 dans 2, 
23 dans 3, 22 dans 4, 11 dans 5, 4 dans 6 et 4 dans 7. Les observations 
ayant été faites durant 4 années consécutives (1965 à 1968), une 
espèce signalée nicheuse ne s’y reproduit pas obligatoirement tous 
les ans. Par exemple la nidification du Butor étoilé et du Traquet 
motteux n’a été vérifiée qu’une seule année. 

La diversité spécifique, qui désigne la richesse en espèces d’un 
biotope, nous permet de classer ces biotopes en 3 catégories : 


1) Faible diversité spécifique. La grève (4 espèces). Ce biotope 
se caractérise par l'absence de végétation. 

2) Diversité spécifique moyenne. Les berges (15 espèces). Les 
cultures (17 espèces). Les habitations (17 espèces). Les « bras morts » 
de l’Allier (21 espèces). Ces biotopes se caractérisent par l'absence 
d'arbres. 


3) Forte diversité spécifique. Les forêts (53 espèces). Les coteaux 
(58 espèces). La ripisylve (62 espèces). Les bosquets, les haies, les 
vergers, … (64 espèces). Ces biotopes se caractérisent par la présence 
d'arbres. 


La ripisylve, les haies, les bosquets.. les coteaux ont un grand 
nombre d’espèces en commun (moins de 10 % d'espèces caractéris- 
tiques). Les grèves et les cultures, qui ont 50 % d’espèces caracté- 
ristiques, apparaissent comme les biotopes les plus particuliers. Les 
autres biotopes ont entre 20 et 30 % d’espèces caractéristiques. 
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Les «bras morts » de l’Allier, la ripisylve, les haies, les bosquets… 
sont les biotopes qui ont la plus forte densité de couples nicheurs. 

L’homme apparaît comme le principal facteur limitant dans l’évo- 
lution qualitative et quantitative de l’avifaune. 


Summary 


During the spring of 1965 to 1968, the breeding avifauna of a region of 
Central France has been intensively studied, in order to determine the nest 
sites of each species in the different biotops. For each biotop a sketch of 
the birds community is presented. To conelude, the species diversity and 
the whole abundance, for a total of 108 breeding birds, show a sharp increase 
according to the presence and the diversification of the vegetation ; in 
the mean time, the percentage of typical species (i. e. more or less restricted 
to one biotop) is decreasing. 


Source : MNHN. Paris 
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ANNEXE I 


4 


VIFAUNE 


DES DIFFERENTS 


BIOTOPES 


ESPECES 6 | 8 | 


Héron cendr! 


Héron bihor 


Butor étoil 


Canard colvert... 


Buse variab 


Epervier.... 


Autour... 
Milan royal 
Milan noir. 
Bondrée api 
Busard cend 


Busard Sain 


Circaète Jean-le-Blanc.… 


Faucon hobe: 


Faucon pêle: 


Faucon crécerelle. .. 


Perdrix rou 


Le. 


vore...... 


É 7 Martine rsossesdes 


Rise 


ge.. 


Ne 


Source : MNHN., Paris 


106 


ALAUDA xLI1. — 1, 1974 


ANNEXE 1 (suite) 


ESPECES 


Perdrix grise... 


Caille. 


Faisan...... 


Rale d'eau... 


Poule d'eau. 


Vanneau.… 


Petit Gravelot.......... 
Chevalier guignette... 
Oedicnème. .. 


Pigeon colombin. 


Pigeon ramier. 


Tourterelle des bois 


Chouette effraie............ 


Chouette chevêche...... 


Chouette hulotte. 
Hibou moyen-due 


Engoulevent. . 


Martinet noir 


Martin-pêcheur. 


Huppe. 


BIG Vert envers eee 
Pic cendré.............. 
Pic épeiche........... 
Pic épeichette. cree 
Re notre de mes 


Torcel fourmilier. 


Cochevis huppé. 


Alouette Lulu. . 


Alouette des champs. 


M'A 


se 
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ANNEXE 1 (suite) 


ESPECES ce |s [me 


Hirondelle de cheminée. He) Le 


Hirondelle de fenêtre. 


Hirondelle de rivage... 


Loriot. nr den 


Corneille noire.......... Ro 


Choucas. . ne 


Pie. 


Coalition 


Mésange charbonnière. 


Mésange bleue. 


Mésange 


Mésange 


Mésange 


Mésange à longue queue. 


Sitelle torchepot..... 


Grimpereau des jardins........... 


Troglodyte... 


cincle..….. 


Grive musicienne. 


Grive draine. 


Merle noir CRE 


‘Traquet motteux. 


Traquet-phtresse esse tree 


Traquet tarier. 


Rouge-queue à front blanc. 


Rouge-queue noir. 


Rossignol philomèle,...... 


Rouge-porge. see 


Rousserolle effarvatte. . 
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ANNEXE I (suite) 


ESPECES e | s | mire |c|mlulvler 


Phragmite des joncs.. 


Fauvette des jardins........ 


Fauvette à tête noire....... 


Fauvette grisette.... 


Pouillot véloce. 


FQUTI1OE Ati entrera derone 


Bouillot siffleur...........l..... 


Pouillot de Bonelli.. 


Roitelet huppé. 


Roitelet triple-bandeau. .... EN 


Gobe-mouches gris. . 


Accenteur mouchet.... 


Pipit des arbres.........s..le.Neel... 


Bergeronnette grise 


Bergeronnette des ruisseaux. |..... 


Bergeronnette printanière... |..... 


Pie-grièche grise.. 


Pie-grièche à tête rousse... 


Pie-grièche écorcheur. . 


Etourneau sansonnet on 


Bec-croisé des sapins.......l..... 


Verdier... 


Chardonneret......... Do 


Linotte mélodieuse. 


Brin Cine seen ses iost dent 


Bouvreuil, 


Pinson des arbres. 


Bruant proyer.. 


Bruant jaune. 


Source : MNHN. Paris 


109 


L’AVIFAUNE NICHEUSE DE LA LIMAGNE BRIVADOISE 


ANNEXE I (suite et fin) 


ESPECES 6]s [eme |c]mwlu 


Bruant zizi. 


Bruant ortolan. 


Bruant des roseaux. 


Moineau domestique. 


Moineau friquet RL 
TOTAL. . 108 4 15 21 62 17 64 17 58 55. 
LEGENDE 
N : espèce nicheuse 
NP + espèce dont 18 nidification est seulement présumée 
E à espèce ne nichant plus dans l'aire étudiée 
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DÉCOUVERTE DE LA REPRODUCTION 
D’EREMALAUDA DUNNI 
DANS LE ZEMMOUR 
(MAURITANIE SEPTENTRIONAL 


2095 
par René pe Naurois 


Jusqu’en 1930 l’Alouette de Dunn Eremalauda dunni (SHELLEY) 
n’était connue que des bordures méridionales du Sahara (1), du 
Cordofan et du Darfour au Borkou, à la région tchadienne et à 
lAîr, On savait par l'amiral LyNEs qu’elle se reproduisait dans le 
nord du Darfour : ce naturaliste avait collecté un jeune au vol mais 
encore accompagné par un de ses parents le 8 février 1922 (ponte 
de début janvier, voire de fin décembre) et une femelle prête à 
pondre 3 œufs le 12 mars de la même année. 

En 1930 le Commandant Le Pivaix, en poste dans les Territoires 
du Sud-Oranais, rapporta à H. Him DE BaLsac un spécimen qui 
avait été capturé le 28 février au cours d’une reconnaissance sur la 
hammada de Chegga, non loin de la falaise du Hank (25° 27, N/50 
45, W). 

Rendant compte de ces découvertes, H. Heim pe Bazsac (1930, 
pp. 455-459) pouvait écrire : « La présence d’Æremalauda dunni à 
Chegga ne semble nullement accidentelle, Il paraît impossible de 
voir dans ce spécimen un égaré ou un migrateur venu du Soudan. 
Il n’y a guère de migrations conduisant des oiseaux soudanais en 
plein Sahara. D'autant plus qu'à cette époque de l’année, l'espèce 
en question est en pleine reproduction au Darfour, comme l’a 
observé Lyxes. En outre, le collecteur n'étant nullement spécia- 
lisé [...], il serait bien extraordinaire qu’il eût rencontré précisément 
un oiseau isolé et accidentel. » 

En 1939, puis au cours de l'hiver 1945-46, plusieurs exemplaires 


(1) La sous-espèce E. d. eremodiles a été décrite par MEINERTZHAGEN de l'Arabie ; 
topotype : Zumukh (16° 35 N/17° 30 E). 
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furent capturés dans le Borkou par MazBranr. L'espèce avait été 
collectée en 1922 dans l’Aïr méridional et le Damergou par Bucna- 
NAx. Elle fut encore rencontrée au puits de Tabererrshat (70 miles 
au NNE de Bourem, Niger), puis à Tombouctou par BaTes en 
1931. Enfin le 12 décembre 1971, un mâle faisant partie d’une 
«petite bande » fut collecté près de Mao (Tchad) par J. ViELLARD 
(1972, p. 81). 

Revenant sur le problème zoogéographique dans leur ouvrage 
de 1962 (pp. 235-236), H. Him pe Bazsac et N. MayauD posèrent 
la question suivante : «[...] l'espèce se reproduit-elle dans les 
régions à l’ouest [...] de l’Aïr ? Sujet de recherches pour l'avenir. » 
Nid et œufs n’avaient encore été vus par personne. 

Nos propres trouvailles furent faites dans la région de Ouissiat 
(Zemmour, 240 20, N/110 35, W) le 22 janvier 1970. 

Cette expédition dans le Nord-Mauritanien avait été improvisée. 
A la nouvelle d’abondantes pluies tombées au cours de l'automne 
et jusqu’en décembre dans le Tiris et le Zemmour (jusqu'au nord 
de Bir-Moghrein), nous avions obtenu de S. Exe. Me Mokrar Our 
Danpa, Président de la République Islamique de Mauritanie, 
l’autorisation nécessaire et d'importants moyens de transport. 
Nous nous proposions d'étudier l'incidence de ces conditions clima- 
tiques exceptionnelles sur la reproduction des espèces sahariennes. 
Mais nous étions partis sans armes, de sorte que, parmi les oiseaux 
nicheurs en abondance à une centaine de km au SSE de Bir-Moghrein 
(le ciel était rempli d’une telle clameur, que notre oreille n’y dis- 
tinguait aucun chant individuel), nous ne pûmes identifier avec 
certitude, en dehors d’Alaemon alaudipes, qu'une espèce de Calan- 
drelle (Calandrella ? brachydactyla) et divers sujets que nous primes 
d’abord pour des Ammomanes élégantes Ammomanes cinclura. 
Fort heureusement, un Reguibat de notre escorte réussit au moyen 
de son chèche à saisir au nid l’un des oiseaux. Un autre nicheur, à 
quelques centaines de mètres de là, fut tué avec du gros plomb par 
un chasseur de gazelles et nous fut apporté déchiqueté. Le premier 
spécimen fut aussitôt mis dans un sac contenant de l’eau formolée ; 
ce n’est qu’à Paris, au Laboratoire du Muséum National d'Histoire 
Naturelle, que la forme du bee, les colorations du bout des ailes et 
des rectrices, mais aussi les stries sombres de la tête et du dos, très 
peu visibles en plumage usé, nous permirent une identification 
correcte. 

Le biotope consistait, dans une vaste plaine à sol meuble (dépres- 
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sion peu marquée), à quelques centaines de mètres du puits de 
N'Cid celui-ci creusé, comme il est d’usage, au contact d’un 
affleurement de roche cristalline dure —, couverte de prairie à 
Aristida plumosa (1). À distance, la plaine apparaissait merveilleuse- 
ment verte, à l'infini. En fait, le peuplement était ouvert, l'intervalle 
d’une touffe à l’autre pouvant atteindre 20 ou 30 em. En cette 
seconde moitié de janvier 1970, le temps était ensoleillé, plutôt 
frais (même à midi) ; la température au sol, prise au thermomètre 
de contact (Métrastat, de construction allemande), était à 16h de 
32,5 0C (309 au fond des nids non occupés ; 24 à 259 au fond destrous, 
après enlèvement du feutrage herbeux). LYNEs ne précise pas les 
conditions météorologiques lors de ses investigations au Darfour, 
mais caractérise le biotope dans les termes suivants : «The true 
home of this species is probably the grass prairies between c. Lat. 140 
and the desert in Darfur. Here we found them common and breeding 
in February. Farther south, birds and prairie grass both diminish ; 
we found neither to southward of Lat. 130 nor the birds ever 
among the bush only in the grass-lands. » 

Les conditions climatiques dans la partie nordique du Sahara 
occidental sont évidemment fort différentes de celles qui règnent 
à une latitude beaucoup plus basse (14 à 169 N) dans le Darfour. 
Nous empruntons au savant ouvrage de J. Durrer (1963, face 
p. 30) les données générales suivantes, obtenues par interpolation 
à partir des courbes tracées par cet auteur (moyennes sur au moins 
30 ans) : 


Nombre de jours en décembre, janvier, octobre, novembre. 
de pluie 
à Ouissiat . moins de 0,5 0,1 à 0,5 1 à 2 ca 


au Darfour ... moins de 0,1 moins de 0,1 0,1à1 ca 0,1 


Il apparaît ainsi, toujours en moyenne, que les conditions sont 
nettement plus sévères au Darfour qu’au Zemmour et aussi que, 
compte tenu d’autres données, les pluies d’octobre et novembre au 
Zemmour, encore qu’irrégulières d’une année à l’autre, ne sont 
cependant pas très rares (dépressions soudano-sahariennes de 
Dusier, remontant du Mali par l'Adrar et le Tiris jusqu’au Sud- 


() Arislida p. plumosa, var. plumosa. Nous devons cette détermination à notre 
collègue et ami M. Marmez, directeur du Laboratoire de Botanique à l'Institut 
Scientifique Chérifien, Rabat. 


ALAUDA 8 
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Marocain). L’intense activité de reproduction que nous trouvâmes 
en janvier 1970, sans constituer un événement extraordinaire n’en 
était pas moins remarquable. 

Les nids d’Eremalauda dunni — nous en trouvâmes 4 ou 5 sur 
25 ha — ressemblaient à n'importe quel nid d’Alaudidé placé à 
lombre d’une touffe, bien enfoncé dans la terre (parois verticales). 
Le sol n'étant pas pierreux, nous ne pouvions rien conclure de 
l'absence de tout glacis de petits cailloux. Mais la garniture inté- 
rieure était d’un vert plus frais chez Eremalauda que chez Calan- 
drella. Les œufs pouvaient être pris pour ceux d'Ammomanes 
cinctura : à fond blanc, marqués de petites taches et points noirâtres 
ou lavande. Mais à une observation plus attentive, des différences 
apparaissent. Dans la Segueit-el-Hamra en 1959, nous avions trouvé 
des œufs frais d'A. cinctura arenicolor portant seulement de très 
petits points noirâtres, tandis que les nombreuses pontes d’A. e. 
cinctura vues aux îles du Cap-Vert présentaient souvent de véritables 
taches brunes. Pour tirer de ce caractère tout l’enseignement qu’il 
pouvait comporter, nous primes soin de comparer les deux pontes 
collectées à celles des Mirafra qui sont conservées au British 
Museum. Grâce à l’obligeance de notre collègue C. J. O. HarRISON, 
nous parvinmes à la conclusion suivante : les œufs d’Eremalauda 
dunni se rapprochent plus, par la densité, la teinte et la forme des 
taches, des œufs de Mirafra africana (Rhodésie du Sud et Uganda), 
M. rufocinnamomea et M. somalica (Nord-Somalien). 


Conclusions 


La découverte en janvier 1970 de la reproduction d’Eremalauda 
dunni au Zemmour, au nord du tropique du Cancer, permet de 
tirer des conclusions de divers ordres : 


1° Du point de vue zoogéographique, elle vient pleinement 
confirmer les conclusions et prévisions de H. Herm pe Barsac, 
tirées en 1930 à la suite de la capture faite à Chegga. Sauf erreur 
de notre part, plusieurs auteurs semblent avoir ignoré ou sous-estimé 
limportance des remarques faites dès cette époque par HeIM DE 
Barsac (v. MEINERTZHAGEN 1950, p. 116; Cave et MacDonain 
1955, p. 232 ; Waire 1961, ete...). 


2° Du point de vue écologique, il semble que le caractère « déser- 
tique » de l’espèce, tout en se trouvant pleinement confirmé, doive 
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être entendu en un sens assez souple. On peut se demander si cette 
alouette n’est pas plus fréquente qu'on ne l'a cru, en maintes 
régions à caractère désertique atténué, que cette atténuation ne 
soit que temporaire comme au Zemmour ou qu'elle soit plus régu- 
lière comme dans le sud du Darfour (et au Cordofan, où LyNEs 
ne rencontra pas Æ. dunni). Elle a pu passer parfois inaperçue ou 
être confondue avec Ammomanes cinctura. 


30 La ponte dès la fin de décembre pour Alaemon alaudipes et 
dès janvier pour Æremalauda dunni et Calandrella brachydactyla 
par 24020’ de latitude Nord est à verser au dossier des facteurs 
déclenchant la reproduction au nord du tropique et au sud d’une 
ligne qui, à notre sens, doit se situer en Afrique du Nord vers 
28° N. Que Lyxes ait constaté une reproduction de janvier au 
Darfour n’est que tout à fait normal à cette latitude (inversion du 
cycle aux lisières de l'Afrique humide). Au Zemmour, par contre, 
on aurait pu s'attendre à une influence plus déterminante de la 
déclinaison ascendante du soleil. On voit qu’il n’en est rien. Mais le 
phénomène ne peut se prolonger au-delà d’une certaine latitude 
vers le nord, même s’il pleut en automne. La température, les 
poussées végétales et proliférations d'insectes ont un rôle à jouer. 
Nous reviendrons dans une publication ultérieure sur l'importance 
de ces faits. 


49 La découverte du nid et des œufs ne saurait éclairer beaucoup 
le problème des affinités d’Eremalauda dunni. Nous essaierons 
cependant d'en tenir compte dans une étude plus générale de cette 
intéressante forme. 
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Summary 
Breeding Dunn’s Lark has been found, as suggested since 1930 by Hein pe 


Bausac, in Zemmour (Mauretania) by 240 20 N/11° 35 W. Breeding had 
occurred in January 1970, following important, although not unusual, 
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autumn rains. This Lark is a desert species, but its ecology and its physio- 
logy seem adapted to attenuated desertie environment. The nest and eggs 
are described for the first time, not differing very much from those of 
some Mirafra and Ammomanes. 
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Iha de Säo Tomé (Africa Ocidental Portuguesa) 


ou plutôt 


29, avenue Kléber 
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Manuscrit reçu le 9 août 1973. 
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CAPTURE DE LA FAUVETTE SARDE 
SYLVIA SARDA EN ROUSSILLON 
2096 


par G. AFFRE 


Le 28 avril 1973, lors de la première visite matinale, vers 6 heures, 
nous avons trouvé, prise dans nos filets installés près de Torreilles 
(Pyrénées-Orientales), une petite fauvette que nous avons immédia- 
tement identifiée comme une Fauvette sarde Syloia sarda TEM- 
Mixcx. Le spécimen a été conservé, il est déposé dans les collections 
du Muséum National d'Histoire Naturelle à Paris, où l'identification 
a été confirmée. Nos filets japonais écaient installés à environ 
trois kilomètres à l’est de Torreilles et à huit cents mètres de la côte, 
dans la partie marginale d’une phragmitaie parsemée de quelques 
tamaris. C’est dire que le biotope ne correspond en rien à l'habitat 
de l'espèce et qu'il n’y a aucune raison de supposer une quelconque 
tentative de nidification. Cette capture constitue la première 
occurrence indiscutable de l’espèce en France continentale, 

Nous ne reviendrons pas ici sur les considérations exposées 
récemment par Erarp, Guirrou et Viecriarn (1972). Nous 
insistons cependant sur la nécessité, lors des records à vue, d’une 
confirmation par les émissions vocales. Il semble en effet qu'aucune 
des citations récentes sur le continent européen ne fasse référence 
au cri. C’est pourtant le caractère de terrain qui frappe le plus 
l'observateur familier des Fauvettes méditerranéennes comme nous 
l’écrivions dans notre relation d’un voyage en Corse (G. et L. AFFRE 
1961) : « Les Pitchous sardes Sylvia sarda étaient très furtifs ; nous 
avons cependant pu en voir quelques-uns dans le maquis de hauteur 
moyenne. Le chant plus mélodieux et le cri très différent — une 
sorte de crécelle brève «trèk » — ne permettent pas la confusion 
avec la Fauvette pitchou Sylvia undata dont l’aspect, lui aussi, 


Source : MNHN. Paris 


118 _ Ataua xt, — 4, 4974 


est légèrement différent. » Depuis lors, nous avons constaté que le 
chant de la Fauvette pitchou présentait d'assez grandes variations 
individuelles et qu’il est parfois assez mélodieux chez certains sujets. 
Mais ce qui concerne le cri reste toujours valable. 

Par contre, l'examen critique des divers cas où l'espèce a été 
signalée dans les parties continentales des trois pays d'Europe 
riverains du bassin occidental de la Méditerranée, ne nous paraît 
pas inutile. En Italie, GrGr1ori (1889) signale des captures en Ligurie 
(Bozzoli près de Sestri-ponente, la Marinella près de Sarzana) 
et cite la présence à Alessandria (Piémont). MarorezLt (1906) dit 
simplement : « Fu solo presa raramente en Liguria » et ARRIGONI 
DEGLI Onpt (1929) la signale comme accidentelle sur le continent. 
11 reprend les citations de GiGLiort auxquelles il ajoute la localité 
de Tecla (Ligurie) et la Calabre. Il met par contre en doute les 
observations d’Alessandria. Toscui (1969) se contente semble-t-il 
de reprendre et de résumer les observations antérieures : « Piü 0 
meno accidentale altrove comprese la Liguria e Calabria. » Il semble 
done que l’on puisse admettre la présence accidentelle de l'espèce 
en Ligurie et probablement en d’autres régions. 

Pour l'Espagne et le Portugal, Bernis (1954) considère comme 
vraisemblable l’une des quelques citations (3 ou plus) dans la pénin- 
sule ibérique et estime nécessaire la confirmation de la présence 
accidentelle de l'espèce. IriBARREN (1966) et AraGües (1969), 
bien que leurs observations correspondent peut-être à la présence 
réelle de la Fauvette sarde, sont loin d'apporter cette certitude. 

Reste le cas de Rorre (1964) qui prétend avoir capturé,puis 
relâché, trois sujets près de Valence avec une Fauvette mélano- 
céphale Sylvia melanocephala « pour comparaison ». Si l’on examine 
avec soin la description qu’en donne l’auteur, on se rend compte 
que tous les caractères énumérés s'appliquent aussi bien, sinon 
mieux (menton blanc, flancs teintés de gris brunâtre «con tinte 
parduzco ») à la Fauvette mélanocéphale jeune qu’à la Fauvette 
sarde. Quant au caractère soi-disant discriminant (diagnéstico) de 
l’encoche de la seconde rémige, si ROLFE avait eu la curiosité 
d'ouvrir l’ouvrage de WiLLraMsox (1964) non seulement à la page 62, 
mais aussi à la page 45, il aurait vu que la Fauvette mélanocéphale 
présente ce même caractère, décrit dans les mêmes termes par 
WiLLrAmsON, qui, d’ailleurs, ne le donne dans l’un ni l’autre cas 
comme discriminant. Donc, sauf éléments nouveaux ROLFE a 
pris des photographies de ses captures et peut-être a-t-il des mensu- 
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rations et autres données qu’il n’a pas jugé utile de publier — on 
peut supposer tout aussi bien qu’il a capturé une famille de Fau- 
vettes mélanocéphales dont le mâle a été évidemment bien identifié 
et dont les jeunes, ou éventuellement la femelle, ont été l’objet 
d’une confusion par des observateurs probablement peu familiarisés 
avec les Fauvettes méditerranéennes. 

Il est possible qu’il y ait déjà eu en France méditerranéenne une 
capture de Sylvia sarda malheureusement assez douteuse. Nous 
citons textuellement HuGues (1937) qui écrit, page 196, sous la 
rubrique Fauvette sarde Sylvia sarda sarda Temmixcx les lignes 
suivantes : « Un mâle ainsi étiqueté dans la coll. LAVAUDEN, ex-coll. 
L. CLémexr. Tué près de Nimes dans le bois dit des Espesses, en 
janvier 1896. LavauDeN — alors aux tranchées, bien loin de ses 
notes — l'avait indiqué à L’Hermirre comme provenant de 
St-Gilles du Gard. Mais il doutait de cette détermination de 
Louis CLÉMENT et de Stanislas CLÉMENT. A revoir de près. » Il ne 
semble pas que, depuis lors, aucune donnée nouvelle soit venue 
lever le doute. 

Plus récemment Sergent (1970), partant du postulat que la 
distribution de cette espèce s’étend dans la moitié orientale de la 
péninsule ibérique, n’est pas étonné outre mesure de trouver dans 
le Var un couple apparemment nicheur et un jeune. Comme d’habi- 
tude, aucune référence au cri qui est pourtant, nous insistons sur 
ce point, le caractère de terrain le plus sûr. D’autre part, l’auteur 
indique que ces oiseaux se tenaient dans un terrain brûlé depuis peu. 
Puisqu'il se réfère à GéRouDET pour étayer ses affirmations, nous 
ferons de même en rappelant (Gérouner 1960) la mésaventure 
arrivée à un observateur suisse, probablement peu expérimenté 
mais conscient des limites de son savoir, qui avait cru découvrir à 
Tavannes (Berne) des Alouettes nègres Melanocorypha yeltonensis. 
Il s’agissait en réalité de Moineaux domestiques vivant dans le 
dépôt de charbon d’une usine à gaz. Il est bien possible que Sergent 
ait été victime d’un cas analogue. Il nous semble qu'il était peu 
opportun de publier une donnée aussi sujette à caution sans confir- 
mation préalable par un spécialiste de l’avifaune méditerranéenne. 
Quant à MEEK (1972), comme il n’aflirme rien, nous nous abstien- 
drons de tout commentaire si ce n’est que nous ne voyons absclument 
pas la nécessité de publier des informations banales ou incertaines, 
dont l'intérêt est nul de ce fait, mais qui risquent cependant, à la 
longue, de créer des confusions dans la connaissance de notre avi- 
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faune en faisant prendre pour vérités démontrées des accumulations 
d’incertitudes qui peuvent s’étayer mutuellement (1). 

Pour conclure, il paraît raisonnable d'admettre que la Fauvette 
sarde apparait plus ou moins accidentellement sur le continent 
européen. Il est bien probable en effet que l'oiseau que nous avons 
capturé ne doit pas avoir été le seul à atteindre nos rivages. 
Comme il semble établi qu'une partie des populations hiverne en 
Afrique du Nord, on peut penser que lors de la migration de retour 
printanière, certains individus s’égarent et, poursuivant leur route 
vers le nord, atteignent les côtes du continent peu éloignées des iles 
où niche l'espèce. Ceci expliquerait la fréquence relativement élevée 
des observations et captures en Ligurie située directement au nord 
de la Corse et de la Sardaigne. La situation identique des côtes 
catalanes par rapport aux Baléares expliquerait de la même façon 
la présence accidentelle de la Fauvette sarde dans ces régions, 
d’où elle pourrait se déplacer vers le nord ou le long des contreforts 
méridionaux des Pyrénées. Ce qui n'implique pas nécessairement 
que notre oiseau soit de la race balearica (2). 

Les oiseaux égarés ne doivent avoir aucune peine à trouver rapi- 
dement des biotopes analogues à ceux de leur patrie d’origine et y 
subsister pendant des périodes assez longues. Ceci expliquerait des 
possibilités de captures ou d'observations à des dates très variables. 
Par contre, il semble que pour le moment aucun indice sérieux ne 
permette de présumer et encore moins d’affirmer la nidification de 
la Fauvette sarde sur le continent européen. Pour cela des preuves 
formelles seraient nécessaires et encore faudrait-il qu'aucun doute 
ne subsiste sur l'identification de l'espèce. 


Summary 


A Marmora's Warbler has been collected in Southern Fran 
1973. It is he first authentified record in continental France. 


on 28th April 


(1) Gette mention de deux lignes était le prétexte à notre note, précisément 
destinée à couper court à l'illusion créée par les publications antérieures. Nous 
pensons que désormais la démonstration de notre collègue Gilbert Affre aura tem- 
péré l’euphorie de certains observateurs. La RÉDAGTION. 

(2) Je n'ai pas trouvé à Paris un matériel suffisant pour juger de la validité 
douteuse, de la race balearica. Par contre le sujet collecté par Affre se caractérise 
par le reflet brun des plumes récemment muées surtout sur les plérylies ventrales 
ce me semble indiquer une arrivée récente après la mue partielle qui a lieu en 
fin d’hivernage, alors que l’abrasion dès le début du cantonnement donne au 
plumage une coloration grise pure. Tout ceci, étant supposé que nous avons 
affaire à la catégorie minoritaire des sujets migrateurs. J. V. 
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Extension de l'aire de nidification de la Mouette 
mélanocéphale dans le Midi méditerranéen. 


Huit ans après sa première nidification en Camargue (Jonnson et 
ISENMANXN, Alauda, 39, 1971, 105-111), la Mouette mélanocéphale Larus 
melanocephalus s’est reproduite dans les salins de Berre-l’'Etang (B.-du- 
Rh.). 

Un couple a été observé par l’auteur le 3 juin 1973. Ces oiseaux se diffé- 
renciaient nettement des Mouettes rieuses Larus ridibundus par les extré- 
mités blanches des ailes, le bec massif du même rouge vif que les pattes et 
le cercle oculaire contrastant sur un capuchon noir plus étendu. Ils se dis- 
tinguaient encore par leurs cris d'alarme graves : « heu-heut ». 

Sur une levée de terre, quelques nids de Mouettes rieuses (20) et de 
Sternes pierregarins Sterna hirundo (10) environnaient celui de la Mouette 
mélanocéphale, occupé par trois poussins grisâtres rayés de marron, Les 
débris de coquilles d’œuf présentaient des taches également grises et mar- 
rons sur un fond crème. 

A noter, en ce point précis de la colonie, une proportion plus impor- 
tante de Sternes pierregarins que de Mouettes rieuses (60 couples de 
Sternes pierregarins contre 1 000 couples de Mouettes rieuses pour l’en- 
semble de la colonie). 

Outre les espèces sus-citées, ces marais salants abritent quelques 
Goélands argentés Larus argentatus, Avocettes Recurvirostra avosetta, 
Sternes naines S{erna albifrons, Chevaliers gambettes Tringa tolanus et 
Gravelots à collier interrompu Charadrius alexandrinus. 


Jean-Pierre CANTERA, 


« Verlaque », Pey-Blanc 
13100 Aix-en-Provence 
Regu le 15. VIII. 78. 
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Nouvelle observation d’une Corneille mantelée 
en Bretagne. 


Le 17 avril 1973, j'ai observé à Porz Arland (Ouessant) une Corneille 
mantelée Corvus corone cornix en compagnie d’une Corneille noire C. c. 
corone. Les deux oiseaux accomplissaient des vols acrobatiques et se pour- 
suivaient en criant, puis ils se sont posés ensemble sur un îlot en bordure 
de côte. Le lendemain, j’ai pu à nouveau assister au même spectacle, De 
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toute évidence les oiseaux semblaient appariés. C’est, à ma connaissance, 
la seconde observation en Bretagne de ce type d'association. Une fois de 
plus ce phénomène intéressant pose le problème de l’hybridation de la 
Corneille noire et de la Corneille mantelée et de la reproduction occasion- 
nelle en France de cette dernière sous-espèce, Je n'ai malheureusement pu 
suivre la suite du comportement des 2 oiseaux, ayant quitté l'ile le 
18 avril dans la journée. 

Philippe Dumois, 

36, rue d’Angivillier 

78000 Versailles 


Reçu le 14. V1.73. 


L’hybridation entre les deux formes de Corneille a beau être connue 
dans leur zone de contact en Europe moyenne (Frise par exemple), le cas 
ne semble pas s'être encore présenté en France et les observations connues 
de Bretagne paraissent exceptionnelles (par exemple : BOUGEROL, Alauda, 
36, 1968, 293). Aussi avons-nous soumis le cas à nos collègues d'Ar Vran, 
qui possèdent plusieurs observations du même type et se proposent de les 
synthétiser en une courte note. Nous publions la présente observation 
pour attirer l'attention des ornithologues français sur ce problème. 


La RÉDACTION. 


2099 


Le Canard chipeau Azas strepera L. micheur au 
lac de Grand-Lieu. 


Le canard Chipeau est le plus rare des canards de Loire-Atlantique, et sa 
population hivernante est très faible, puisque le lac de Grand-Lieu ne 
reçoit en hiver qu'environ 200 ind. Contrairement aux autres canards non 
nicheurs hivernant au lac, les observations du Chipeau au printemps sont 
rares. 

Aussi avons-nous été fort surpris de découvrir au détour d’un massif de 
jones, le 30. VI.73, une femelle suivie de 4 petits. Ces derniers étaient 
âgés approximativement de deux semaines (grosseur d’un poing). La 
femelle, affolée, a fait la blessée, tandis que les canetons se réfugiaient 
dans la végétation. La présence de cette cane à cette époque nous à 
d’abord fait prendre au sérieux son stratagème, car cette nidification 
pouvait s'expliquer par le fait que l'oiseau avait été blessé lors de la der- 
nière saison de chasse, et avait ainsi été dans l'impossibilité de repartir. 
Nous avons donc tenté de la poursuivre ; à peine étions-nous sur elle 
qu’elle prenait vigoureusement son essor, parcourait quelques dizaines de 
mètres, puis se posait de nouveau. Ne voulant pas compromettre inutile- 
ment la nichée, nous avons arrêté là nos tentatives et laissé la femelle 
rejoindre ses petits. 

En début d'août, une chasse du lac a tué 7 jeunes Chipeaux, ce qui 
confirme notre précédente observation. Un garde très familiarisé avec 
les canards avait d’ailleurs vu la nichée à la même époque. Le fait qu'il y 
ait eu 7 jeunes Chipeaux tués pourrait laisser supposer qu'il y ait eu au 
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moins deux nidifications, la femelle aperçue n'étant suivie que de 4 cane- 
tons. 

Notons qu'aucun comportement laissant supposer la nidification de 
cette espèce peu commune dans la région n’avait été noté précédemment. 


L. et P. MaRION. 


95, Cité de Beauvoir 
44340 Bouguenais 
Reçu le 5.X.78. 


2100 
CHRONIQUE 


Réunions parisiennes. 


Celles-ci auront lieu le premier mercredi de chaque mois à 20 h 45 dans 
les nouveaux bâtiments de l'Ecole Normale Supérieure, 46, rue d'Ulm. 

La réunion de mars est remplacée par le Colloque ornithologique qui 
aura lieu les 2 et 3 mars 1974, dans les locaux de l’Université, 9, quai 
St Bernard, Paris 5°, Amphithéâtre B1. 


Nomenclature anatomique des oiseaux. 


L'Association Mondiale des Anatomistes Vétérinaires prépare une liste 
illustrée des termes d'anatomie avienne. Afin de couvrir tous les sys- 
tèmes et d'aboutir à une standardisation acceptable, un « Comité interna- 
tional de nomenclature anatomique avienne» vient d’être créé et recherche 
l'avis de tous les scientifiques concernés. La liste préliminaire déjà pré- 
parée sera révisée au cours d’une réunion à Liverpool (Angleterre) les 
2 à 8 août 1974 et la liste finale sera adoptée pour publication sous le 
titre Nomina Anatomica Avium lors du « Congrès Vétérinaire Mondial » 
de Thessalonik (Grèce) les 6 à 12 juillet 1975. Les ornithologues franco- 
phones qui sont intéressés peuvent s’adresser à la rédaction d'A lauda où 
au secrétaire du Comité : Dr John Me Lelland, Department of Anatomy, 
Royal School of Veterinary Studies, Edinburgh EH9 1QH, Scotland 
(UK). 
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